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PREFACE 

DE L'ÉDITEUR. 

Parmi les ouvrages que M. Titsingh a laissés 
en manuscrit, et dont la publication ne peut 
qu'être impatiemment attendue par tous les 
amis des sciences et, des lettres, les uns sont 
des traductions ou des extraits de livres chinois 
ou japonais; les autres, des Mémoires sur dif- 
férens sujets, composés par Fauteur pendant 
son séjour au Japon. Les premiers, quelque 
considérables qu'ils soient, ne forment pas, 
dans mon opinion, la partie la plus importante 
de cette précieuse collection : nous possédons 
en Europe la plupart des livres que M.Titsîngh 
avoit traduits, et nous savons qu'appliqué tout 
entier à des soins plus importans, cet esti- . 
mable et laborieux voyageur n'avoit eu le 
temps d'acquérir, dans l'histoire et dans les 
langues de la Chine et du Japon, que des 
connoissances assez superficielles» 

Mais des travaux dont la perte , si malheu- 
reusement elle avoit lieu, seroit, à notre avis, 
irréparable I ce sont ces notices sur les arts. 
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les productions et le commerce du Japon ; ces 
recueils de figures dessinées ou enluminées 
avec soin, qni font connoître, mieux que 
toutes les descriptions , l«s costumes , . les 
meubles 9 les machines, en usage dans ce 
pays célèbre ; ces remarques sur le gouverne- 
ment, les, lois, les mœurs et le génie des 
babitans. M. Tilsingh étoit un observateur 
aussi judicieux qu^attentif, et sa position « un 
séjour de quatorze années à Nangasaki, la 
considération dont il y fut entouré, Içs liai.- 
sons honorables qu^il forma avec les person- 
nages les plus éminenSy lui procurèrent tous 
les moyens d^avoir des renseignemens authen- 
tiques, d'éclaircir ses doutes, et d'acquérir 
enfin, sur tout ce qui peut intéresser les Euro- 
péens, les notions les plus exactes et les plus 
approfondies qu'il soit possible à un étranger . 
d'obtenir. 

U a faUu cette heureuse réunion de circons- 
tances, pour donner naissance à Touvrage que . 
nous publions en ce moment. On sait qu'à 
f exemple des Chinois, les Japonais ont cou- 
tume de ne publier aucun livre d'histoire, 
relatif à une dynastie , tant que cette dynastie, 
occupe le trône. Cet usage n'a pas seulement 
pour pbjet de préserver les historiens de la 
teniation d^altéres 1^ mérité, par crainte, par 
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flatterie, par haine ou par reconnoissauce , 
on veut encore ëTiter des rëv^ations préma-^ 
turées, et des discussions qu'on croit inju- 
rieuses pour la majesté royale, et dangereuses 
pour la tranquilKtë de PEtat. Quelque juge- 
ment qu'on porte sur ces précautions, leur 
effet est de dérober à notre connoîssance les 
faits les plus récens, et quelquefois les ëvéne- 
mens qui se passent de nos fours sont plus 
ignojés de nous, que ceux de Fantiquité. £d 
particulier, nous sommes assurés qu*aacun 
ouvrage imprimé au Japon ne donnera de 
détails sur ce qui s'est passé dans cet empire 
'depuis Fan 1600, époque où finît le Ni/bn wo 

^ daï itsi ran , ou les Annales des Daïris. . 

En voila sansdouté assez pour faireaccueiUir 

^avec intérêt et curiosité les Mémoires sur les 
Djogouns. M. Titsingh, qui led a traduits ou 
extraits d'ouvrages japonais manuscrits, ex- 
plique lui-même par quels moyens il est pai^ 
Tenu à avoir connoissance de ces ouvrages. 
Sans la haute confiance que son caractère lui 
avoH afttirée, et dont il a su profiter dans Tin- 
térét des sciences , il n'eût pu réussir à se 
procurer des Mémoires que leurs possesseurs 
cachent avec soin, ou ne laissent voir qu'à 
leurs intimes amis. Quand on connoit l'esprit 
soupçonneux du gouvernement japonais, son 
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aversion pour les étrangers , rinquisition se- 
yère» et la jurisprudence barbare qui pèsent 
sur les particuliers t on a lieu de se féliciter de 
ce qu'un Européen est venu à bout de ce qu'un 
naturel n'eût jamais osé entreprendre. Grâces 
à ses soins, nous serons plus avancés que les 
Japonais eux-mêmes; et, par une singularité 
remarquable , nous connoitrons plus tôt 
qu'eux et mieux queux, les événemens de 
leur propre histoire* 

M. Titsingh n'a pas rapporté de copie des 
manuscrits qui lui ont servi à la rédaction 
de ces Mémoires. Je n'avois conséquemment 
aucun moyen de vérifier l'exactitude de sa 
traduction , et j^ai dû me-bomer à doniier une 
édition exacte.de son ouvrage, dans Tétat où 
)e pouvois raisonnablemeM supposer qu'il 
l'eût mis lui-même, s'il eût pu l'achever et en 
surveiller la publication. Pour cela il y avoit 
à faire quelques changemens indispensables. 
£n premier lieu, le style de l'auteur, quand il 
éi;rivoit en français, étoit tellement defec* 
tueux, que des corrections ordinaires eussent 
été tout-à-fait insuffisantes ; il falloit refondre 
presque toutes les phrases et écrire, d'un 
bout à l'autre, l'ouvrage sous une forme nou- 
velle. Ce travail, long et fastidieux, a été fait 
par M. £n Je revoyant, j'ai du y joindre 
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nies propres corrections, m'assiirer si le sens 
de M.Titâingh avoît été partout bien saisi , et 
mettre en harmonie, par des transpositions 
et des renvois, les différentes parties d^un 
ouvrage dont, sous ce rapport même, la 
rédaction étoit entièrement à faire. Si je n'avois 
consulté que mon goût, j*aurois supprimé 
plusieurs récits puérils, des détails minutieux, 
et des listes de personnages inconnus, dont 
les noms n'offrent aucun intérêt; mais j'ai 
été retenu par Tidée que quelques personnes 
pouvoient juger de ces endroits autrement 
que moi , et que certains noms propres pou* 
▼oient devenir quelque jour utiles dans des 
discussions chronologiques. Je me suis donc 
décidé à ne faire» aucune suppression , et à me 
borner à rejeter en note les listes de person- 
nages, dont la longueur interrompoit le texte, 
et en rendoit la lecture fatigante. Les noms 
propres d'hommes et de lieux, et tous les 
mots japonais, répandus dans ce volume, 
ont été Tobjet d'une autre opération : M.Tit- 
singh les avoit transcrits d'après des règles 
qu'il s' étoit faites, de manière à ce que les 
Hollandais, ses compatriotes, les pussent 
prononcer sans difficulté. L'orthographe qu'il 
avoit adoptée à cet etiét ne pouvoit subsister 
dans un ouvrage écrit en français; il falloit, 
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de toute nécessité , raccommoder à notre pro- 

nonciatioa. Dans un certain nombre de mots 
qu'il n'a pas étë possible de retrouver écrits 
en caractères japonais, on s'est borné à une 
rectification qui peut laisser quelque incerti- 
tude, quoiqu'on se soit toujours , ^ pour la 
£aâre« astreint à suivre les lois de l'analogie. 

Divers morceaux que M. Titsingh avoit 
insérés dans ses Mémoires , et qui ne pouvoient 
rester à la place où il les avoit mis, ainsi que la 
description circonstanciée des fêtes et des céré- 
monies qui ont lieu, dans le cours de Taoïnée, 
à Yedo, m'ont paru propres à former un 
App^idice intéressant. J'y ai rapporté tout ce 
que l'auteur, dans des notes trop étendues 
pour être placées au bas des pages, avoit jugé 
à propos de dire de la division de Tannée 
astronomique et civile chez les Japonais. On 
pourra se servir de ces détails, qui nous ont 
paru fort exacts, pour étendre et pour recti- 
fier œ qu^on lit sur le même sujet dans les 
ouvrages de Kœmpfer (i) et de Thunberg (2). 
£n général les mots japonais sont plus exac- 
tement rapportés et mieux traduits par M. Tit- 
singh; ce qui tient sans doute à ce qu'il avoit 
£ût plus de progrès dans i'étude de la langue. 

(i) Hîst. du Japon, liv. II, chap. u 
■ (a) Tom. IV, pag. 89, édit. ki-S». 
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Cette raison m'a décidé à admettre dans TAp- 
pendice quelques labiés déjà connues, comme 
celles du cyde, desâëmens, etc. On aura donc 
dans ce volume, sans être obligé de recourir 
ailleurs, tout ce qui est nécessaire à connoHre 
sur la division du temps chez les Japonais. La 
table généalogique des Djogouns «le la dynastie 
régnante, qui a été gravée d'après Toriginal 
dressé par M.,Titsingh , est encore un morceau 
impcMrtant. Elle fait connoitre la descendance 
de ces princes, et de plusieurs familles ré- 
gnantes du Japon, depuis le neuvième siècle 
jusqu'à nos jours, et elle complète la Table 
de Kaempfer, qui s^arréte en 1693 , au règne 
de Tsouna-yosi. 

JjCS planches qui ornent ce volume, et qui 
sont soigneusement copiées et réduites diaprés 
des dessins ou des planches exécutés au Japon, 
ont toutes un rapport plus ou nuMUS direct 
aux objets qui y sont traités. Celle qui repré- 
sente la lerrSile émptioa de la montagne 
d'Asama , dans la province de Sinano, pourra , 
en la rapprochait de la description vive et 
animée que M. Titsingh a faite de ce phéno- 
mène , donner une idée des effrayantes con- 
vulsions auxquelles la nature est souvent en 
proie dans les iles japonaises. Le plan du palais 
des Djogouns, à Yedo, qu'on trouve en regard 
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da frontispice , ne sera pas moins utile pour 

suivre ce qui e$t rapporté du cérémonial ob? 
servé k la cour de çes princes. U eût été bon , 
^ans doute, de joindre à ce plan une descrip? 
tipn qui e^t &it ponnoltre les noms et la des? 
tination des corps de logis dont Fédifice est 
composé ; mais je n'ai pgs eu ^ppa las y^ux le 
plan original dans lequel, vraisemblablement, 
j^aMToi^ pu trouver les éclaircissemeus nécesi 
saires. Les inscriptions que les Japonads, à 
rimitatiqn Chinois, ont coutume de placer 
0ar les pqrtes , ^t qu'on reproduit fidèlement 
dans les plans , n^^auroient tenu lieu d'autres 
explications, si j'avois eu cet origiqaL C'est 
ce qui est arrivé pour deux autres plans qui 
sont in^ré$ dans ce volume : Tun est celui de 
la factorerie chinoise,* à Nangasaki; Tautra 
représente la factorerie hollandaise , et File de 
Desima,. située près de la même ville. Comme 
les originaux de ces deux plans m'ont été 
renfis, )'ai pu tirer, de$ inscriptions semblables 
à celles dont {e viens de parler, et de quelques 
notes en japonais qui y étoient jointç^^ de quoi 
former une courte explication qu'on trouve à 
la suite de cette Préface. Les numéros de cette 
explication renvoient à ceux qui sont placés 
sur les planches. 
Je n'ai joint au texte de M. Titsingh qu'un 
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petit nombre de notes assez conites. En gé- 
. néral, cet auteur avoit pris soin de donner 
lui-même les explications les plus indispen- 
sables. J'ai suppléé à ses omissions dans ce 
genre « quand je Tai cru utile , €t quand cela 
m'a été possible ; car nous avons encore si 
peu de renseignemens authenticpies sur le 
Japon , qu'il arrive souvent d'être embarrassé , 
particulièrement pour des faits de l'histoire 
moderne, et cela pour les raisons qui ont été 
rappelées plus haut. On possède cependant en 
Europe l'un des ouvrages où Ton peut espérer 
de trouver le plus d'édaircissemens sur tout 
ce qui tient aux usages , aux productions et à 
l'économie rurale et domestique des Japonais : 
c'est ï Encfclopédie Japonaise ^ rare et impor- 
tante collection dont la Bibliothèque royale 
doit la possession à M . Titsingh. Occupé, eu 
ce moment même , de faire l'extrait détaillé 
de cet excellent livre, j'ai eu l'occasion de 
me convaincre que tout ce qui pouvoit pa- 
roître obscur dans les traductions de M. Tit- 
singhy ne le seroit pas si l'on avoit sous les 
yeux les planches gravées, et les explications 
claires et circonstanciées qui sont destinées à 
fiiir^ connoîlre les productions du Japon, 
ainsi que les mœurs des habitans, et les 
meubles ou les machines dont ils font usage 



Je regarde rimportation de FEncyclopédie 

japonaise en Europe , comme un des services 
les plus considérables que Ml. Titsingh ait ren- 
dus à la littérature orientale; car cet ouvrage 
d'origine chinoise , mais publié au Japon avec 
un grand nombre d'additions, contient tout 
ce qu on a besoin rie savoir sur les deux 
empires civilisés de T Asie orientale , et rqpond 
mieux que ne sauroient le faire vingt voya- 
geurs, à toutes les questions qui pourroient 
s^élever sur quelque point que ce soit des 
sciences historiques ou naturelles. 

Si Ton s^arréte maintenant à considérer 
rétendue des progrès que ]V^. Titsingh aura 
fiiit faire à nos connoissances , quand ses ma- 
nuscrits auront vu le jour, on sera obligé 
d'avouer qu'il n'a négligé presque aucun objet 
utile ou intéressant, et quHl a contribué par 
ses travaux, autant que Kaempfer, et beaucoup 
plus que Thunberg, ài'aire connoitre à l'Eu- 
rope cet empire singulier, qu'une politique 
qu^on eût pu taxer de timidité avant l'invasion- 
de rHludoustan, s'obstine à fermer aux re- 
cherches des Européens. Sans parler des faits 
historiques contenus dans Pouvrage que nous 
publions en ce moment, des anecdotes propres 
à faire j^uger le génie et les moMirs du peuple 
japonais, des détails de fêtes et de cérémonies 
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qui sont aussi des traits du caractère national , 
et des renseignemens relatife à la littératore, 
aux sciences, et aux traditions japonaises, que 
ce volame, quelque peu étendu ,qu^il paroisse, 
renferme pourtant en si grand nombre, nous 
dirons que les autres ouvrages qu'il a termi- 
nes, et qui sont sur le point d^élre publiés, 
et plus encore les matériaux qu il n'a pas eu 
le temps de mettre en œuvre , mais dont on 
ne lui est pas moins redevable, puisque c'est lui 
qui les a choisis et rapportés en £urope, 
forment la plus riche comme la plus utile 
collection dont aucun pays de TAsie soit 
encore devenu le sujet. L'Encyclopédie ja- 
ponaise sufiiroit seule pour justiiier cette 
assertion. Mais combien d'autres travaux spé- 
ciaux, ayant pour objet la connoissance de 
rhomme ou de k nature au Japon , ne de- 
vront-ils pas le jour au zèle actif et éclairé du 
voyageur hollandais? Nous ne savons jusqu'à 
présent, de ï'hîstoire ancienne des Japonais, 
que ce que nous en apprit K^mpfer, dans 
une chronique aride et abrégée, qui mérîteroit 
plutôt le nom de table chronologique. M. Tit- 
singh , indépendamment d'un grand ouvrage 
manuscrit, en japonais ^ dont il a lait présent 
à la Bibliothèque du Roi, a consacré plusieurs 
années à la traduction Annales desDaXris^ 
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ouvrage dont Toriginal forme sept volumes ( i), 
et contient les événemens de Thistoire japo* 
naise, racontés avec les seuls détails qui con- 
viennent pour un peuple si éloigné de nous, 
et si complètement séparé du reste du monde; 
Cette traduction , qu'on doit souhaiter de voir 
paroHre promptement, remplira une lacune 
importante dans nos connoissances histo- 
riques, et sera nécessairement placée dans 
toutes les bibliothèques , à côté de l'ouvrage 
du P. Mailla, et de THistoire des Huns, de 
Deguignes. 

La géographie et la topographie ne gagne- 
roieiit pas moins à la publication des maté- 
riaux amassés par M. Titsingh. La grande 



(i) Je possède maintenant cet original, l'exemplaire même sur 
lequel a travaillé M. Titsingh , et qui porte encore les traces de ses 
élucubrations. C'est par là que j'ai pu apprécier le degré de con- 
noissances qu'il avoit acquises dans les langues et la littérature dé- 
cès contrées. Comme il avoit traduit avec l'aide d'interprètes peu 
versés eux-mêmes dans l'étude des caractères chinois, et surtout des 
malières historiques traitées dans cet ouvrage, M. Titsiugli avoit 
conserve' des doutes sur un grand nombre de passages qu'il avoit 
marqués , et , de retour à Paris, il avoit consulté, sur le sens de ces 
endroits, une personne qui passoit alors pour savoir le chinois. Ses 
interrogations, sur des poiuts quelquefois très-fbciles, prouvent du 
moins de la candeur et dè la modestie. Les réponses qui y smit res- 
tées attachées prouvent tout autre chose , et il y en a quelques unes 
de très-eitraordînaires. Cette remarque ne peut affoiblîr en rien 
l'estime due aux travaux de M* Tilsingh; il étoit plus difficile de 
Élire ce qu'il a (ait, avec une médiocre connotssance des langues 9 
que d'apprendre à fond le chinois et le japonais. . 
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Carte du Japon, publiée en 177g « et dont il 

a rapporté plusieurs exemplaires, est certai- 
nement le plus beau monument qui ait été 
élevé, hors d'Europe, à la science géogra*- 
phique. £lle oflre un trè&-grand nombre de 
noms et de situations; et, selon toute appa- 
rence, elle n'est pas moins exacte que détaillée. 
Quand elle aura été traduite et gravée, on 
connoîtra le Japon aussi bien et mieux que 
certaines parties de TËurope. Des Cartes par- 
ticulières dè la Corée, de ces fies lieon-khieou, 
* sur lesquelles le voyage du capitaine Hall nous 
a fourni les premières notions exactes, de 
File de Yezo, qui a donné lieu à tant de dis- 
eussions géographiques, et dont les Japonais 
seuls ont visité Fintérieur; beaucoup d'autres 
Cartes , avec les descriptions originales, ou les 
Mémoires qui s'y rapportent , ajoutent à nos 
connoissances plus de faits précis que certaines 
relations de voyageurs européens qn^on pour- 
ront cit/er. £niin, les vues, les routiers et les 
plans, parmi lesquelsuil 7 en a de fort dé- 
taillés, achèveront de faire connoître Faspect • 
du pays , la foripe des montagnes » le genre de 
construction pour les ponts, les édifices pu- 
blics et particidiers, etc. Les plans qui sont 
joints à ce volume, quoique dessinés d'après 
un système qui n'est pas le nôtre ; donnent 
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certainement une meilleure idée de l'archi- 
iecture japonaise, et représentent plus exac- 
tement le palais de Tedo, et les deux factore- 
ries de Mangasaki, que toutes les descriptions 
de Ka^mpter on de Thunberg. 

Quant aux productions du Japon, M.Tit- 
singh a fait , pour nous en procurer la con- 
noissance, tout ce que pouvoit faire un voya- 
geur qui n'étoit pas naturaliste. U a réuni les 
meilleurs livres, où les objets les plus inléres- 
sans éloient décrits et iigurés. La collection 
des plantes cultivées dans le jardin du premier 
médecin de Tempereur, dessinées et peintes 
avec un soin admirable , n'est pas nunns inté- 
ressante pour les arts que pour T histoire na-. 
turelle ; elle prouve que les peuples capables 
d'atteindre à ce degré de perfection , savent 
faire mieux que ces magots qu'on ne cesse de 
leur reprocher, et qui sont la seule chose 
qu'on ait recherchée parmi les productions 
de leurs arts. D'antres recueils de botanique , 
moins brillans par l'exécution , seroient peut- 
être plus utiles encore pour la science, et 
notamment un Traité des Arbres y des Plantes 
et des Fleurs^ en sept volumes, offre les 
meilleures gravures en bois dont j'aie jamais 
eu connoissance (x). M. Titsingh a voit aussi 

(i) Ce Traité y qui est en ma possession, servira de base à un 
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rassemblé de bonnes figures de cétacés, de 
poissons et de mollusques, qu'il seroii à dé- 
sirer de voir publier avec les notes quil y ayoit 

ajoutées. 

Enfip , les arts des Japonais, leurs mœurs, 

leurs coutumes, leurs habillemens, etc. avoient 
surtout fixé l'attention de M. Titsingh , et il 
avoit composé sur tous ces sujets de nom- 
breux Mémoires } toujours accompagnés de 
figures extraites des livres japonais. On a vu 
un échantillon des travaux de cette espèce, 
auxquels il s'étoit livré, dans Touvrage que 
M. Nepveu a publié Tannée dernière, sur les 
cérémonies des mariages et des funérailles. 

11 en reste plusieurs autres qui ne sont pas 
moins dignes de voir le jour. Tous les amis 
des connoissances utiles souhaiteront, sans 
doute, que le succès des premiers volumes 
de cette collection procure au libraire qui la 
possède les moyens d'en achever la publi- 
cation. 

ourragedont je compte bientôt commencer la publication. Il con- 
tiendra, sous le titre de Flore chinoise et japonaise ^ environ tiois 
cents plantes ou arbres, dont les figures, tirées des meilleurt 
ouvrages oiiginaux, seront accompagnées de notices traduites du 
chinois et du japonais, sur les propriétés, les habitudes et les 
usages économiques ou autres de chaque plante. On établira, à 
l'aide des figures et des descriptions, une synonymie la plus exacte 
possible entre les dénominations du pays et les nôtres, de manière 
à savoir avec précision de quelle plante les Chinois entendent 
parler sous te! nom , et aussi à tirer de la Chine les graines de celles 
qu'il pourroit être intéressant de naturaliser en Europe. 



» 
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D£ LÂ FACTOR£RIË HOLLANDAISE, 

A NANGASAKI. 

4 

1. Factorerie des O/onc/o (Hollandais), dans 
l'île de Desima ( Tile Avancée ) (i). 

2. La i3' année Kouan-foung^, Ping-tseu du 
cycle , i636 (2), Fîle de Desima fut affectée à 
la demeure des Barbares du Midi, qui eurent 
la permission de s'y établir pour le commerce. 

3. La première époque de l'arrivée des 
Hollandais au Japon est de la 7* année Khing^ 
tchang ( 1602). Leurs privilèges leur furent 
confirmés par Gongin; en 1609. Depuis, on 
a transporté leur établissement à Nangasaki. 
Gela a eu lieu la 18* année Kouan-young 
( en 1641). 

4. De l'angle orientai à l'angle méridional, 
on compte 35 mesures d*environ 8 pieds japo- 
nais; de l'angle méridional à l'angle occiden- 
tal, on en compte 108. 



(t) On nomme ainsi cette tle, parce qu'elle fait saHKe bon de 
la Tille de NangMaki. Voyez le plan de celle dernière ville dans le 
livre IV de VHiMi^ dm J^», de Kcmpfer. 

(a) Compares, pour cette date, le rédt de Aiea^r, ouvrage 
cilé, toD. II I pag. tS6, édit in-in. 
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BeFangle septentrional à Tangle occidental , 

il y en a 35. 

£t de Tangle septentrional à Tangle oriental, 
il y en a 96. 

( La mesure don l il est parlé ici doit répondre 
à environ 8 pieds japonais, puisque Kœmpfer 
donne à Tîle de Desima 600 pieds de longueur, 
et a^o de largeur. Cet auteur assure qu'en la 
mesurant lui-même, il a trouvé que sa largeur 
est de 82 pas communs, et sa plus grande 
longueur de 236). 

5. Rue de la Porte des Eaux. 

6. Bureau du subdélégué du gouverneur. 

7. Barrière. 

8. Porte d'Honneur. 

9. Aqueducs. 

10. Parterres. 

11. Bassins. 

12. Galeries pour prendre le frais. 

13. Stables à bœufs. 

14. Boulevard planté de bambous. 
x5. Maison du chef du quartier. 
i6. Maison des interprètes. 

' 17. Desima mats, ou rue de Desima. 

18. Lavoir. 

19. Corps-de-garde, 
ao. Portes pour Tean. 

Je crois ne pouvoir mieux faii e , à la suite 

b 
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de cette courte explication , que de remettre * 
' sous les yeux des lecteurs la description de . 
Tile Desima, par Kaempfer. Cette description 
s'applique exactement au plan que nous don- 
nons d'après M. Titsingh , comme il sera aisé 
de s'en convaincre en comparant Tune avec 
l'autre. D'ailleurs, suivant la remarque de l'édi- 
teur anglais, Scheuchzer, on voyoit, dansFori- 
ginal manuscrit de Tauteur allemand, des 
renvois que cet éditeur a supprimés, parce 
qu'ils se rapportoient à un plan qui ne s'est 
pas retrouvé parmi les papiers et les dessins • 
de Kœmpiër (x).^ est donc utile de réparer 
cette omission involontaire , et de rapprocher 
du plan donné par M. Titsingh une. descrip- 
tion qui en forme le complément nécessaire. 

« L'endroit où les Hollandais demeurent 
s'appelle Desima, c'est-à-dire File Avancée, ou 
située devant la ville. Quelquefois les Japonais 
l'appellent Desima mats, c'est-à-dire la rue de 
File de devant , à cause qu^elle est comptée au 
nombre des rues deNangasaki, et sujette aux 
méncies réglemras. Elle n'est pas loin de la 
ville, et a été élevée par art dans la mer, qui 
est, aux environs, pleine de rochers et de sable , 
et a peu de fond. Les fondemens., à la hauteur 



(i) Trad. française, tom. U* pag, 1S9. 
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d'une toise et demie ou de deux toises , sont 
de pierres de taille, et elle s'élève environ à 
une demi- toise au-dessus deJa pleine marée. 
Elle ne ressemble pas mal à un éventail dont 
on auroit coupé le manche : c'est un carré 
oblong, dont les deux grands côtés sont des 
segmens de cercle ; elle est jointe à la ville par 
un petit pont de pierres, de quelques pas de 
longueur, au bout duquel il y a un beau 
corps-de-garde, où des soldats sont toujours 
en faction. Au côté septentrional de Tile , sont 
deux grosses portes qu'on nomme les portes 
de r£au, que Ton n'ouvre jamais que pour 
charger et décharger nos vaisseaux, en pré- 
sence d^un certain nombre de commissaires 
nommés par les gouverneurs. Toute File est 
entourée de planches de sapin, médiocrement 
exhaussées ; elles sont couvertes d'un petit 
toit, au haut duquel est planté un double 
rang de piques , à peu près comme ce qu'on 
appelle cheval de frise; le tout en général est 
foible et incapable de résistance, en cas de 
besoin. A quelques pas de File, et dans Teau, 
on a planté treize poteaux fort élevés , à une 
distance raisonnable Tun de Tautre, avec de 
petites planches de bois au haut , où est écrit 
en grands caractères japonais Tordre des gou- 
verneurs, défendant, sous des peines sévères, 
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à tou6 bateaux et vaisseaux de p^er les 
poteaux, et d^approcher de Vile. Devant le 
pont , ^iu ccité de la ville , il y a un endroit 
bâti de pierrea de taille, où Ton affiche les 
ordonnances et édits de Tenipereur, et les 
ordres des gouverneurs, écrits sur un pareil 
nombre de planches. Un de ces ordres est au 
sujet de la gard^ , et Tautre s'adresse aux offi- 
ciers de la rue de Desima , et à toutes les per* 
sonnes qui y ont affaire , et qui sont obligées d'y 

entrer et d^en sortir On compte ordinaircT 

• nient que la surface de noire île est égale à 
celle d'ui^ sfade , ayant 6po pieds de longueur 

et 240 de largeur Une rue large coupe Pîlc 

4ans sa longueur. On peut en fajre le Xow^ 
encore par un petit promenoir qui règne 
tout le long des planche^ d^ sapin qui fenvi^î 
tonnent. On peiit fermer cette petite allée, 
s*îl est nécessaire. Les eaux des gouttières 
s^épo^lent dans la mer par des tuyaux ^trpit^ 
et recourbés, faits ainsi à dessein, de peur 
qu'on ne iasse sortir quelque chose de file en 
cachette; ce qu^on siippose qui seroit aisé, si 
les tuyaux étoient droits. Il n'y a que la rue 
qui coupe file dans sa longueur, où il y ait 
des maisons de chaque côté; ces maisons 
furent bâties aux dépens de quelques habitans 
de Nangasaki, à qui nous devons payer^ en 
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vertu du conti^at primitif, une rente annuelle 
de 65oo sùmèome , qui excède le capital de sa 
Vialeur réelle. Toutes les maisons qui sont bâties 
de boiSt surtout de sapin, sont fort chétives 
d^ailleurs, et de vrais taudis. Elles ont deux 
étages ; le plus bas sert de magasin. Mous occu- 
pons le plus haut, et nous sommes obligés de 
le meubler à nos dépens, avec du papier de 
couleur, au lieu de tapisseries, selon la cou- 
tume du pays; de nous pourvoir de nattes 
pour couvrir le plancher; de portes et de 
serrures, si nous voulons mettre nos meubles 
et nos bardes en sûreté^ et fermer nos 
chambres pendant la nuit Les autres bàti- 
mens qui sont dans notre île sont trois corps- 
de-garde , un à chaque bout de Tile , et fautre 
au milieu; un endroit tout près de Fentrée, 
où Ton tient tous les instrumens nécessaires 
pour éteindre le feu , et de petits puits qu^on 
a creusés pour en tirer de Teau; on les ferme 
avec des planches clouées, de sorte qu^oh 
puisse les découvrir aisément eu cas de besoin. • 
Toute Teau dont nous nous servons dans la 
cuisine et dans l'usage ordinaire, vient de la 
pvière <|ui traverse \^ ville ; elle est portée 
par des tuyaux faits de bambous, et se jette 
dans un réservoir bâti dans l'ile. Cette provi- 
sion d'eau est un article que nous payons à 
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part. La compagnie des Indes ûi bâtir , à ses 
dépens, derrière la grande rue, une maison 
destinée à la vente de nos marchandises, et 
deux magasins à TépreuTe du feu ; car les ma- . 
gasins dont j'ai parlé , et qui sont le premier 
étage de nos maisons , sont exposés à la pluie 
et au feu, et ne sont guère à couvert des 
voleurs. Une grande cuisine, une maison 
pour les subdëlégués des gouverneurs , quMIs 
nomment pour la direction de notre com- 
merce; une maison pour les interprètes, dont 
on se sert seulement dans le temps de nos 
ventes; une cuisine et un jardin de plaisance ; 
un lavoir pour le linge , et autres choses ; 
quelques jardins particuliers, et un bain. 
Uottona^ ou principal ofBcier de la rue, a 
aussi une maison et jardin en son particu- 
lier. On a laissé une place vide, où Ton élève 
des boutiques qui sont sur pied tout le temps 
que nos navires sont dans le port. Il y a aussi 
un coin à l'écart, pour y mettre les guenilles, 
les cordes et les divers outils nécessaires pour 
•emballer les marchandises. (0* » 

(i) Compares Thaoberg, tom. III, ^g. 35, de h traduction 
française , édition in-8^. 
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PLAN 

DE LA FACTORERIE CHINOISE, 
A NANGASAKI. 

Ce plan , copié et réduit d'après une gravure 
japonaise, offre, en plusieurs endroits, des 
inscriptions qui n^auroient pu être qu^imitëes 
imparfaitement par le gravem* français. Je vais 
donner la traduction de ces inscriptions, en 
marquant, par des renvois à la Planche, 
Fendroit où elles sont placées dans Toriginal. 

I. Factorerie chinoise. 

a. La factorerie chinoise avoit été, depuis 
1688, dans un autre emplacement. Par ordre 
du gouverneur de ISangasaki, elle a été trans- 
portée, en 1780, snr remplacement d'un 
ancien temple, qui a été environné de dix 
corps-de-gardes, pour surveiller les Chinois. 

3. Corps-de-gardes. 

4» Emplacement du temple de la Grande- 
Vertu. 

5. La porte donnant sur la rue des Bambous, 

6. La grande porte. 

7. Maison des interprètes. 

8. Pont. 
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9. Porte^ 

"lo. Remises. 

11. Magasins. 

12. Bureau. 

13. Seconde porte. 

14. Registres des subrécargues. 

15. Corps-de-garde. 

16. Chapelle du Prince du Ciel. On voit le» 

officiers de la iactoi erle , qui se rendent à celte 
chapelle pour une cérémonie. 

17. Chapelle de PEsprit tutélaire du pays. 

18. Chapelle de Kouan-in (^^iwalo/dtes" 

■ 

chouara.) 

19. Premier magasin. Lesautres sont rangés, 
à partir de celui-ci et en allant à gauche, jus- 
qu'au treizième, qui est situé derrière la cha- 
pelle de V Esprit tutélaire. On Ut les numéros 
sur la porte de chaque magasin. 

Nous joignons ici le plan de la résidence du 

chef de la compagnie hollandaise, d'après 
un' plan qui s'est trouvé dans les papiers de 
M. Titsingh. 
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MEMOIRES 

ET ANECDOTES 



DES DJOGOUNS, 

souv£Râins du japon. 



IjES DaXriSi chefs spirituels du Japon, en ^/^^fi^ 
forait les premiers souyerains ; ils conservèrent 
un pouvoir absolu jusqu^à la fin du XI P siècle 

que Yori'tomo fut élu commandant en chef de ^ 

l'empire (ii85), et ensuite Zi-i-daïDjogoun Ca^^k-^^^ 

(1192). Leur autorité, qui fut dès lors forte* a^^^ 
ment ébranlée , s*affoibIit de plus en plus sous . ^T****^ 
les Djogoum successeurs de Yori-tomoy et reçut 
le dernier coup sous Ye/e-ftisou ou Gongin" 
samay premier Djogoun de la dynastie actuelle. 

Le Dam est encore regardé comme le sou- 
verain de l'empire : mais ce n'est qu'une vaine ^^^^^ 
apparence ; et comme son influence dans le tem- 
porel est à peu près nulle, on peut dire que le ét^-tllS^ 
pouvoir suprême est dans les mains du Djogoun, ^iè^ « 
Toutefois le consentement du DaSri est encore 9*^^ 
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requis dans toutes les affaires importantes, et 

alors les ordres sont publiés en son nom. Il est 
rare qull le refuse ; on n'a pu m'en citer qu'un 
exemple : ce fut lorsqu'il étoit question d'ac- 
corder le titre de Kouàmbak à Fide jada^ fils 
de Gongin, Le Daïri, persuadé qu'il chercheroit 
en vain à troubler la dynastie actuelle dans la 
possession de son autorité, paroit se contenter 
des égards et de la déférence que le Djogoun 
lui montre par politique , et dont ce prince ne se 
dispensera jamais s'il est sage : car Tinimitié du 
chef spirituel de Fempire pourrait , sinon ren- 
Terser le trône, du moins exciter les plus grands 
troubles dans r£tat. 

Les dynasties des Djogoum sont comprises 
sous la dénomination de TerUca^no-si-goun (i), 
oo de Soso-^na-si'goun; il y en a quatre, savoir : 
I*». Celle de Yori-tomo. 
SL^. Celle de Fakà^usi. 
3°. Celle de Fide-yosi ou de Taïko, 
4*'. Enfin celle de Ye/e-yasou ou de Gongm. 
Faka-ousi étoit de la famille de Yosi-je^ qui 
descendoit du 56* Daïri &eiwa^ten-o : il par- 
' 'j. tagea le gouvernement entre ses deux fils Yosi^ 
I ;} nori et Moio-ousi^ confiant à chacun l'admi- 
X » nistration de trente-trois provinces. Le dernier 



1 



^ f\ (ï) Tenka, empire; no^ particule conjonctive; ji, quatre; 

f^oun, seigneur; Soio, qui s'est clcyé soi-même. 
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ipA commandoit dans la partie orientale fut 
nommé Kamakoura-no-DJogoun : il tînt sa 
cour à Kamakoura , dans la province Fagand^ 
près i^Odewxray et à trois milles de Foasisaça. 
Yosi'uori^ qui avoit les provinces de roccident, 
résidoit à Miyako , avec le titre de Tchoko^no* 
Djogoun, 

L'empire ëtoit alors toujours en guerre^ et 

Faka-ousi ^ en le partageant entre ses fils, espé- 
roit que, dans le cas où Tun d'eux seroit vaincu, 
son frère pourroit venir à son secours. Mais ce 
partage ne fit que les armerfun contre 1 autre , et 
quoique frères , ils en vinrent souvent aux mains 
jusqu'à ce que la branche de Miyako fut détiiiite. 

FIDS-YOSI ou TAÏKO. 

jNobou-nagay de la famille Feï'key fut tué 
par Akedje-ndtsoU'fide^ qui vouloit usurper le 
trône et se faire Djogoun, Mais il périt lui- 
même peu de jours après son attentat. Sa mort 
^onna lieu à ce proverbe : Aked/e'-no'ienka^ 
mika, c< Âkedje ne régna que trois jours ; » pro- 
verbe dont on se sert pour exprimer qu'une - 
chose a été de peu de durée. 

Après la mort de Nobou-nagay on choisit 
pour lui succéder, son petit-fils, Sin-fosi^ fils de 
Nobou'fada, JLes parens et les amis du demiei;. 
Djogoun se partagèrènt l'administration des 
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provinces. ISabouko^ oncle du jeune prince » à 
qui celle HOwri ëtoit ëchue , fut chargé du gou- 
vernement pendant la minorité. Le& autres per* 
sonnes qui ayoient obtenu des provinces, étant 
allées en prendre possession , Fide-yosi resta 
seul à Mijako. Après avoir remporté plusieurs 
victoires dans les guerres qui désoloient alors 
rempire, il prit le titre de Djogoun^ la iS** an- 
née Tm-J/o ( i585) (i). 

Les Annales des Daïris ne donnent aucun dé- 
tail sur l'origine de ce prince; et comme il 
n'avoitpas de surnom connu , on lui donna celui 
deTqjrO'tomi. Quelques écrivains assurent qu'il 
étoit né dans les dernières classes de la société ; 
d'autres au contraire luiattribuentune naissance 
plus relevée. Voici ce que ces dernière racon- 
tent : Le yinnagon Motche/agi^ officier du 
Dabriy accusé d'un crinie qu'il n'avoit pas com- 
mis , avoit été exilé à Oçari, U y devint amou- 
reux d'une femme , dont il eut un fils qui reçut 
à sa naissance le nom de Fi-josi-marou. L'in- 
nocence du père ayant été reconnue, il fiit rap- 
pelé à Mijàko , oii résidoit sa famille, et rétabli 

(i) Ses hauUiaiU sont raconté* assez succinctement dans le 
Taiio'ki* ouvrage que mes occupations ne m*ont pas bisse le 
temps de traduire, l^'auteury exalte , au contraire^ ceux de V^jâ" 
fosou^ dans la Yue de flatter ses descendans. Cependant les 
Japonais regardent encore, de nos jount Fié*-f0ti ouniM ua 
de kurt pins grands princcà. 
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. dans sou emploi. Sa maîtresse, qu^U avoit ëté 
forcé de laisser & Oçari^ tomba dans la misère 
après son départ ; et elle n'eut d'autre ressource 
. pour subsister avec son fils que d^épouser un 
laboureur nommé NakamourO'jajemon ^ qui 
prit soin de Tenfant, et le fit éleyer sous ses 
yeux. Après la mort de Yqyemon^ sa veuve se 
remaria avec le médecin Tiekou-timi. 

Le fils de Motche- fagiy parvenu à l'âge de 
vingt ans, entra dans la maison de Matsou^ 
sUa-kafesi^ officier du Djogoun^ en qualité de 
porteur de babouches. Il passa de là au service . 
de Nobou-naga^ qui n^étoit encore que prince 
^Oçari^ et ce fut alors qu'il prit le nom de 
Fide-fosù II servit son nouveau maître avec tant 
de dévouement , et donna des preuves si multi- 
pliées de sagessis et de bravoure., que Nobou» 
naga , devenu Djogoun , l'éleva aux premières 
dignités militaires. 

Fïde-jrosi^ après la mort de ce prince , se mit 
en possession du gouvernement, et dès qu'un 
fils quUl avoit adopté eut été élu Koudmbak^ 
il prit le titre de Taïko. Il ctoit de petite taille , 
ayant à peine cinquante pouces de haut. Il avoit 
les yeux ronds comme ceux des singes , ce qui 
lui avoit fait donner le surnom de SarmUsoura^ 
visage de singe. 

Je lis dans un autre manuscrit des détails dif- 
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fërens de ceux que je viens de rappûrter. Les 
Toid : Fideyod avoit épousé USta^fto^nusmu^ 
donOj fille de la nourrice du prince de Kaga. Il 
étoit alors si paoTre , qu'il n'ayoit pas même un 
Sagaraki yaki^ ou pot de terre commune pour 
boire le Zakki avec la mariée. Fide-yod entra 
d'abord au service de McUsou-sita-kafcsl ^ qui 
occupoit un emploi équivalent à celui de gou- 
verneur de Nangasaki* Après avoir quitté cet 
ofiicier, il s'enrôla sous les drapeaux de jSobou- 
naga^ et , par sa grande bravoure et ses bril«- 
lans exploits, ils'ëleva auprès de ce prince à un 
tel degré de faveur, qu'il en obtint le comman- 
dement de Tarmée. 

Quelque différensque soient ces deux récits; 
ils s'accordent à prouver que Fide -yosi dutison 
élévation à son propre mérite et à la faveur de 
Nobou^naga. 

Fide-fosiy à l'âge de quarante ans , étoit de- 
tenu amoureux de Vodo-dano , fille d'Aza-i'^ 
bîzen-nO'kami-naga'Tnasa y qui s' étoit mon- 
tré constamment Fennemi de Nobau-mxga^ et 
qui, à la fin, se voyant vaincu, le 8° mois de 
la 1** année Ten-djo (lâyS) , s^étoit donné la 
mort, aussi bien que son père Simotske-no^ 
karni'Jisa-masa. ISobou-naga^ ayant confisqué 
son château d*Odam^ en avoit confié la garde à 
Fidej osi; et ce fut alors que celui-ci eut occa- 
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sion de voir Yodo-dono , qui étoit aussi recom- 
mandable par sa beauté et par son esprit, qu'il 
paroit qu'elle Tëtoit peu par ses mœurs. Quel- 
ques écnyains assurent qu'il Tépousa ; d'autres, 
qu'il vécut seulement avec elle, mais sans en 
faire sa femme. Quoi qu'il en soit, il lui resta 
constamment attaché , et il en eut, dans sa vieil- 
lesse y un fils , qui fut nommé Fide-jrorU La 
mort lui aroit déjà enlevé un autre fils qu'il 
aimoit beaucoup. 

Tchoan^ dans son ouvrage qui a pour titre 
JDou-gouaï'den^ prétend que Todo-dono menoit 
un» conduite très-équivoque ; il en conclut qu'il 
est fort incertain que Fide-yori eût le droit de 
donner le nom de père à Taïko, Mais cette 
assertion est sans fondement; elle n'a en pour 
objet que de rendre moins odieuse F usurpation 
de Gongiriy qui détrôna jPû/e-yon. En général, 
cet ouvrage est un tissu de mensonges , et ne 
mérite aucune confiance. 

Cependant il paroît constant que Yodo-dono^ 
après la mort de TaikOj devint la maîtresse 
d'un officier de la maison de Fide-yori ^ nommé 
Ono^souri'farourncLga. Cet homme , sans cœur 
et d^une conduite déréglée, n^avcwt de mérite 
que ses agrémens extérieurs. Yodo-dono^ au 
contraire, avoit un courage digne de aa hante 
fortune : sa fermeté et la sagesse de ses con- 
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seils ftirent d'un grand secours à s<Mi f3§ dans 
ses guerres contre Gangin. Aussi (celiçd-ci loi 
portoit-il une haine implacable ; et après la 
prise du château d'Osaka, il remmena avec lui 
i Vedo , où Ton dit qu'elle se donna la mort.* 

Je îi' entrerai pas dans le détail des événemens 
qui ont affermi Gongin sur le trône. On peut 
consulter l'ouvrage du P. Grasset où rien d'im- 
portant n'a été omis. Il suffira, pour l'objet que 
je me propose, du récit succinct qu'on va lire. 

Fidô'j'osi^ avant d'avoir eu un enfant, en avoit 
adopté un , comme je l'ai déjà dit. C'étoit son 
neveu Ftde-tsougou ^ fils de son frère cadet 
Fide^naga. Ce jeune prince , d'un naturel 
féroce, faisoit mettre à mort les vieillards, les 
aveugles et les infirmes qu'il rencontroit, en 
disantqu'ils n'étoientbons àricn dans ce monde, 
n commit encore d'autres horreurs dont parle 
le P . C rasse t ( i ) . Taïko , indigné de ses cruautés , 
le confina dans le temple Kojosan^ où il se tua 

avec ses gens. 

laïkoy voyant sa ûn approcher, crut devoir 
prendre des mesures pour assurer l'empire à 
son fils Fide-yori, alors âgé de six ans. Il ne 
trouva pas de meilleur expédient que de s'allier 
étroitement avec Tefe-ytisou ^ seigneur de 
Kouanio , le plus recommandable et le plus puis- 

I ■ ■ ■ I 

(i) Nisi, i9 1'£^0 Jafûn , i. x, T. II, p. 4«. 
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sant des princes de Tempire. A cet effet, pen- 

dantla maladie qui termina ses jours » il fiança 
sonfilé àlapetite-fiUede Yeyéyasouy quin'avoit 
encore que deux ans. Il nomma Yejre-jasou 
tuteur de Fide-fori^ après Favoir fait jurer 
solennellement et signer de son sang que , dès 
que le prince auroit atteint sa quinzième année, 
il le reconnoîtroit et le feroit reconnoitre pour 
Djogoun. Tàikoy tranquillisé par ces précau- 
tions , remit le gouyemement à Yeye-yasou et 
à cinq de ses principaux favoris ; et il mourut le 
i8 du 8* mois de la 3" année Keï^djo (l'an iSgS) , 
à l'âge de soixante-trois ans. 

Après la mort de Taïko^ la division ne tarda 
pas à se mettre parmi les gouyemeurs , et il en 
résulta des guerres et des troubles dans TËtat. 
Vejre-yasou , qui aspiroit depuis long-temps au 
pouvoir suprême, eut soin de fomenter ces 
troubles; et il s'en prévalut, jusqu'à ce qué, 
voyant son autorité assez affermie , il leva le 
masque, attaqua Fide-fori sur des motifs plau- 
sibles, etTassiégea dans son château à'Osaka. 
La paix se fit toutefois par l'entremise du 
DaMj mais' elle dura peu. La guerre* recom- 
mença avec plus de violence, et on en peut voir 
rissue dans Pouvrage déjà dtë du P. Grasset (i). 
Les détails qu'on en lit dans les lettres des em- 

(l)T. 1I,I.XT. 
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ployés de la compagnie hollandaise au Japon , • 

quoique curieux sous le rapport du commerce 
de ce temps , n'ont pas assez d^intérét pour que 
je m'y arrête. ' 

Gongin t devenu maître de Tempire par la 
défaite de Flde-roriet de ses partisans, ne songea 
plus qu'aux moyens de s'assurer pour toujours le 
pouvoir suprême. Comme il y avoit beaucoup de 
personnes à la cour du Duïri qui favorisoient le 
parti de Fide-fon^ et qu^il étoit du plus grand 
intérêt pour l'usurpateur de tenir cette cour 
dans upe dépendance absolue , il sut persuader 
au Ddiri de nommer deux de ses fils' grands- 
prêtres , l'un dans le temple de Niko , et l'autre 
dans celui diOuyeno i Yedo. De cette manière 

11 n'eut plus rien à craindre à\iUaïri^ qu'il aui oit 
pu faire remplacer immédiatement par un de 
ses fils, s'il eut osé tenter quelque entreprise 
contre son pouvoir usurpé. 

Gongin^ tranquille de ce côté, fit des règle- 
mens si sages, que Tempire, trop long-temp» 
déchiré par des discordes civiles, parvint enfin 
à goûter une tranquillité parfaite , et qu'on put 
jeter les fondemens de la prospérité dont il jouit 
encore aujourd'hui. 

C'est à cette époque que se termine le Nipon- 
o (laï Uche-ran (ou Annales des Dàiris). Depuis 
Tavènement de Gongin^ il est défendu àft rien 
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imprimer de ce qui a rapport aa gouTemement. 

Mais les curieux conservent chez eux des ma- 
jQuscrilâ où SQiai racontés tous les événemens 
remarquables arrivas sous les différens princes 
delà dynastie actuelle. Ces manuscrits sont fort 
recherchés. La conduite des personnes éleyëes 
eu dignité y est quelquefois aussi franchement 
censurée, qu'elle pourroit Tétre en Europe dans 
les pays les plus libres. Les entraves que le gou- 
Temement met à la publication des livres his- 
toriques empêchent que ces ouvrages ne soient 
connus, et préviennent ainsi tout ce qui pour- 
roit faire une impression funeste sur les esprits, 
et nuire aux intérêts de la dynastie régnante , 
' aussi bien qu'au repos dç Tempire. C'est de 
quelques uns des manuscrits dont je viens de 
parler que sont tirés les détails que je donne 
au pul)lic. Les Japonais qui les possèdent ont 
soin de les bien cacher, et il est difficile de s^en ' 
procurer la lecture. Si j*ai pu obtenir que ceux 
dont ),*ai extrait des notes si curieuses me fussent 
communiqués , j^en suis redevable au zèle ardent 
que mes amis mettoicnt à m'aider dans toutes 
mes recherches. Jamais je ne pourrai leur témoi- 
gner assez de rcconnoissance pour ce service, 
et pour toutes les autres marques de bienveil* 
lance dont ils n'ont cessé de me combler pen- 
dant les cinq années que f ai résidé parmi eux. 



I 
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» 

J'ai çni mutile de m^appesantir sur tout ce 

qui concerne le gouvernement, matière peu in- 
téressante pour un étranger, depuisque Tempire 
jouit du repos le plus profond ; je n'en ai recueilli 
que ce qui pouvoit contribuer à faire bien con- 
noître au lecteur la manière de penser et d'agir 
de ce peuple sur lequel on n'a en Europe que des 
notions imparfaites. C'est pour cette raison que 
fai traduit le plus littéralement qu il m'a été pos- 
sible ce que j'ai extrait des ouvrages originaux. 

LE PREMIER DJOGOUM DE lA DYNASTIE 

. RISGNAKTE, 

MinamoUo-no'Yejre'yasou eut pour père 
Zo-ou^Dcunagon^Jiro'fada; sa mère Dentsour 
xn^den étoit fille de Misou-no-ouyemon-no~ 
dayou-fada-masa : il se faisoit descendre du 
56* Dàiri Seïça ten o ( i ). Ayant son avènement, . 
il étoit prince d' OkasakL 



(i) Il comptoit panut ses ancêtres : 
Sada-soumi'^ig'O, 

Faioriko-mandjou , ffiiUÊmoUo-ao^iko ^ qui adopta son frère. 
Miiumoii»-no-yori'^éûMm 

Mttmmwiio-'no^jrosi'jre i/0timatt/mF0mi depuis MmtU-nû'iMÊL 
I! y a quinse petits prince* entre ce dernier et Teyc^asou* 
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Ye/e-yasou eut douze enfàns(i), dont le 
second, I^obou-yason, étoit un jeune prince rem- 
pli d'excellentes qualités. Il encourut la disgrâce 
de son père, qui, sur de fausses accusations, lui 
donna Tordre de se couper le yenjkre. Son inno- 
cence ayant été reconnue lorsqu'il n'étoit plus 
temps, Gongin regretta vivement sa perte. 

De son troisième fils descendent les princes ac- 
tuels à' JTedjezen, Il eutunfilsy nommé F ada-noa^ 
homme pervers et cruel, qui, pour àes fautes 
légères, fit mourir plusieurs de ses domestiques. 
Son père, pour Ten punir, le força de se couper 
les cheveux, et l'exila dans la pro\dnce Boim^o, 

(i) Les noms de ces douse eofiins sont : 
l». Une fille mariée à OAoufiSntmimmmkéHÊO-^ami ^ prince 
àtNmàais, 

a». VnùUf M/namû/io^iiô-'MoioU'fMOM, on Oàasëii-no-sanro, 
3*. Un fils , VcdJetem-diounagan dJosMi-i fide-yasw» 
ip. Un fils, FUê-fada^ DJwitchê'i^ Ft^djO'UyMim'sy'i^iëi-' 
éjogoum» 

5». Un fils, FmUhfoA^, M^Mrm-finsoamm^ao-^maL 

6^. Unfib, NoSoM^asi, JFkÂeda^mojUtiê-^'HMroM^ h prtmier 
prince de Mita, 

7^. Une fille mftriée au prince à'Oéepéum» 

Une fille, mariëeà Géumo-fiééHÊO^àéÊmi^ FUe^oukL 
Un fils, Fkdm^fenm , Xàdsousm-ito^swH, à qui les princes 
de Teitego rapportent leur origine; homme sans courage, et que 
Gongla mtfprisoit, à cause de la lâclielé qu'il avoit montrée dans 
la guerre A* Osa fia, 

lo®. Un fils, Yûsi'^n , Otpari-JëfMûgtn^ Oitfife-MO'tëmàif dont 
descendent les princes èi Owari, 

xi^ Un î\\s , Yori-aobou ^ Ki'daiamg0u^ FiiaiS'^Êû'iaaàif qui 
iaX la couche (des princes de KiJjo. 

la**. Un fils, Yorir/oÊua^ MiMehomuûgoB^ Sûjemom-m4tMm, 
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Ce fut Fide^Fada, fils de Yejre-jrasoUj qui- 
succéda à son père. 

, Le sixième , Nabou^yosi^ mourut en bas âge , 

et eut pour successeur le neuvième fils de Yeje- 
jrasou. 

Son septième enfant étoit une fille , mariée 
au prince d' Odeçara. Ce prince , ayant osé faire 
la guerre i Taïko^ fut défait, et forcé de se 
couper le ventre. Taïko laissa la vie à son fils , 
parce qu'il étoit gendre de Yeye-yasou; mais il 
le fit prêtre, et le confina dans le temple Koya^ 
son en Kidjo. Taiko^ après avoir apaisé les 
troubles, lui accorda sa grâce, le créa prince, 
et lui donna un revenu de cent Mankokf (i). 
Mais le nouveau prince mourut de la petite- 
vérole , avant qu'on eût pu lui assigner une pro- 
vince , et sans laisser d'enfans. Il descendoit ^ 
de Kiyo-mori^ qu'on disoit issu du 5o° Daïri^ 
Koan-mou-ten-^ ; mais c^est une erreur : car 
son père étoit le 72*" Dàiri^ Ziro-hava-no-fowo^ 
qui mourut le i*"' mois de la 3* année Nin-fe 
(Tt53). Z/roA:ap/j l'avoit eu d'une de ses con- 
cubines ^ dont il fit présent à Fada-mori^ lors- 
qu'elle étèit encore enceinte. Quelque temps 
après la naissance de Kiyo^mori^ lorsqu'il 

(t) Hmn , dhc mille ; Xaàf on JMMg, pièce dor,daiit la Yaleur 
a varié. La somme indiquée en cet endroit peut être évaluée à 
doute millions de francs. A. R. 
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rampoit encore sur les pieds et les mains , Faàa^ 
mon le porta au Dàvri pour le lui montrer, et lui 
dit ces vers : 

Fiffo ioao mi kosù 
Nmi Mi àin, 

« Que doit derenir le fruit rampant d^une 

» concubine?» 

Zirokapa réponditsur-le-champ par ces autres 
vers : 

Fada mor'i torite 
Yusi na-i ni t^ejQ» 

. «c Fada-mori^ adopte2^1e , et prenez soin de 
» lui. » 

Le mari de la huiticme fille de Yeje-jasou^ 
Fidô'-jrouki étoit un seigneur d^un grand cou- 
rage, et que Taïko^ qui le redouLoil beaucoup, 
fit empoisonner, suivant les uns, avec du thé, 
suivant d'autres, avec de petits gâteaux appelés 
Mandjou. Il étoil alors âgé de quarante ans. Sa 
Teuve épousa en secondes noces Asa^i-no^ 
tasirna-no-kami ^ Naga-nori^ de qui descendent 
les princes à!AkL 

Yori nobou^ onzième fils de Yeye'jasou^ 
étoit un homme de beaucoup d'esprit et de cou- 
rage. On assure qu'il fut impliqué dans la cens* 
piration de YoiUno-djosUs et de Marabasi^ 
tchouja , laquelle éclata sous le quatrième ^o* 



♦ 
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goun^ dans la 4' année Kc'-jan (lâSi), et dont 
noas parlerons quand nous en serons au règne 
de ce prince. 

£nfin son douzième fils, Yori'fousa ^ panrint 

à l'empire à la mort de son cinquième frère , 
NobotP'jrosiy etiutlasouchedesprincesde M«^o. 
Il n'a rien fait de remarquable. 

Yefeyasouy blessé, dit-on, dans les reins, 
d^un coup de pique à la prise i^Osaka, par *Sfl- 
nada-sajemon'jouki'mora^géïkéTdX des troupes 
de Fide-jrorij homme d^un grand mérite, bra^e, 
entreprenant, et qui Tavoit déjà vaincu plusieurs 
fois , mourut à Sourouga , des suites de sa bles- 
sure, le 17'' Jour du 4* mois de Tannée 16 16. 
Il étoit né le 26 du douzième mois de la 11' 
année Ten-boun (iS/^n^ ^ à Ohasahi^ dans la 
province Mihaça, Ainsi , suivant la manière de 
compter des Japonais , il vécut soixante-quinze 
ans. 

Déjà, dans la 10* année tûrdjo (i6o5), il avoit 

cédé le gouvernement à son troisième fils , Fidc'^ 
fada^ en se réservant toutefois le droit de sur- 
veillance , qu'il exerça jusqu'à sa mort. La ta- 
blette qui porte son titre posthume, aussi bien 
que celui de tous ses successeurs (i), est placée 
dans le temple à J^ïko. 

(i) P^ffjreXf poar le titre postliume, en japonab Sintoa «O 
Jf/kit la Description dct Cétémomu funèbres , pag. 18S. 
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On veut que Yejre^ asou ait été enterré à 
Sakaï, où Ton voit en effet un tombeau que les 
habitans disent être le sien. Ce qui le feroit 
croire, c'est que des princes, en se rendant à 
Osaka, allèrent le visiter avec peu de suite, et 
y faire leurs prières. Au surplus, on ne sait 
rien de positif, parce qu'il est défendu d en par- 
ler, et surtout de rien publier par écrit à ce 
sujet. Quelques personnes croient que ce tom- 
beau est celui de Taïko^ quoique d'autres assu-* 
rent que ce prince fut enterre dans son château 
de Fousoumi (i). 

Quoi qu'il en soit, lorsque Gongîji et Fide- 
yori se disputoient Tempire , Sanada-awa-no- 
kamiy Musa-youki^ qui avoit deux fils, nommés 
Sanada-heno'kami et Sanada-sajernon-jouki 
mora^ avoit imaginé de faire entrer Tun .au 
service de Qongin , et de placer l'autre auprès 
de Fiderfori^ dans Tespoir que, quel que fût 
l'événement, sa famille trouveroit' un appui 
dans le vainqueur. Son espérance ne fut pas 
trompée , puisque les descendans dufils aîné sont 



(i) Le nom de Gojigim, prononcé à la manière chinoise , est 
J&an$'i9um(f4siattg'kiMm, Nous donnerons ainsi par la suite les 
noms cllinots de ces princes , parce qu'ils peuvent aider à rccon- 
noîlre les caractères avec lesquels on les écrit dans les livres çbt* 
nois ou japonais. A, IL 
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encore aujourd'hui princes de Simano ^ et jouis- 
sent d'un rerenn de dix Mankokf{i). 

Quant à Sanada-sajenion-jouki-mora , quel- 
ques auteurs ont écrit qu^il avoit été forcé dè 
se couper le yentre à Osaka , ainsi que son fils 
Sanada^DàMskL Mais ce fait est contesté par 
d'autres écrivains. Voici ce que ces derniers 
racontent. Plusieurs princes, qui étoient venus 
au secours de Fide-joriy ayant par trahison mis 
le feu au palais Osaka ^ Sanada, son fils, et 
jîhisienrs autres personnages de dtstmctron ^ 
voyant qu'il n'étoit plus possible d'y tenir, se 
sauvèrent sur de petites barqtiies, avec Fide-yori^ 
ii Fiogo , où ils s'embarquèrent sur des bâtimens 
de Satsoùmay qu'ils y avoient fait préparer d'ar 
vance en cas que la fortune des armes leur fut 
contraire. Ces bâtiinens , ayant mis aussitôt à la 
voile, les transportèrent à Satsonma; et fon y 
trouve encore des descendans de plusieurs de ces 
familles ; maisib sont pauvres et peu considérés. 
Les successeurs de Gongin n'ont cessé, par poli- 
tique , d^ mettre les princes de ce pays dans lenr^ 
intérêts, en s'alliant avec eux. Aujourd'hui 
encore (1782), la fille du prince actuel de Sot' 
souma a épousé le prince héréditaire. 



(x) Un millîoil deux cent mille fianct» eBnron. Vûf' la noie 
àt la pag. 14. A. R« 
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I 

FIDE-FADA, DEUXIEME DJOGOUN. 

MinamoUO'no'-fide'fada^ successeur de 

Gongin , étoit son troisième fils. Il avoit épousé 
la sœur cadette de Yodo-donOj femme de 
Tàiko. Aza - 1 - bîzen -no^ kamij Naga-masa , 
avoit eu d' Odani, sœur cadette de Nobou-naga » 
son épouse, les deux filles dont on irient de 
parler, et un fils. Ce dernier avoit treize ans, 
quand Nobou^naga^ son oncle, le fit venir et 
le tua de sa main , soit pour punir encore sur 
lui le crime de son père , soit qu'il craignît qu'un 
• jour il ne voulût venger sa mort (i). 

(i) Fidê^ûdm^ dont le règne n'ofire Hen de remarquable , ent 

aeuf en fans. 

10. Uqe fille, mariée à Toyo^tomr'tUÊd^Ui^ FUe-jori, fiUde 

Taîfio. 

a^. Une fiMe , mariée à AkmaMsùst-tchcmmfoariosîmitstm » 

prince de Kaga. 

3**. Une fille, XTOLné^^^ Ycichezcn-no-zeîsio^ Fada-noa^ dont 
il a été parlé à Tarlicle des enfans de Gongin, 

4^. Une {x^e.^m^tki^^Kioffftk-wakassa-no-kami^ Taka-tsousom^ 
prince de Sanouki, 

5°. Un fils , mort en naissant. 

6°. Un fils, yeyc-mitsou ^ Ziou-itchâ^i'Siuialsin , Si-J-dai" 
Djogoun^ qui succéda à son père. 

7«>. Un fils, Fada-uaga, Sourouga-Daïnagon ^ Djou-ni~\. Son 
frère , contre qui 11 avoit conspire', le força de se couper le 
YCiilre. Depuis sa mort, il n'y eut plus de prince de Sourouga y 
et le château cessa d'être occupe. Il est seulement gardé par 
quelques officiers que l'on envoie à cet effet chaque année de ITedo, 

8**. Une fille, mariée au Dairi Ga-mrsou-o-no-in» 

9^. Un fils , Masa-jouki , Fosina-sticAousio» 
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La huitième fille de Fide- fadascvoit été mariée 
au Vaïrij à la mort de son mari , on la nomma 
Tchofouk'tnonrin , du nom de la porte Tcho^ 
Jbuk. Le palais a douze portes ; et à la mort du 
Daïriy la veuve reçoit en propriété une maison « 
et prend le nom de la porte près de laquelle 
elle est située. 

Le plus jeune fils de Fide-fada eut le titre 
de F^o-nO'-kami, et fut prince à!Aïsou^ dans 
^ la province d'Osto, qui dépend de celle de Moûts, 
C'ëtoit un homme d'un grand savoir, et que le 
Djogoun et son successeur consultèrent dans 
toutes les affaires importantes. Il détestoit la 
religion de Siaka^ et ne permit à aucun de ceux 
qui étoicnt sous son obéissance de s'y faire 
prêtre. Sa mémoire est restée jusqu'à ce jour 
en grande vénération. 

Fide-fada cédal empire à son fils l eye mitsou^ 
la 9" année Gm^a ou Fan 1 623 ( i ) , et mourut le 
2.1^ du mois de la année Kouan-je (i632)/ 

YEYE-MITSOU, TROISIEME DJOGOUK. 

MmamottO'nO'-Yeje--mitsou étoit le second 
fils àtFide-fada. Sous son règne, il n'y eut de 



(t) iie titre chinois de J^idt^Fûia est Sieom^iciouug TsUutg" 
àùtm, A. IL 
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remarquable que la guerre àiArima et de Sima-' 
bara^ dont il sera parlé ailleurs (i). 

TEY£»TSOITKA , QUAl!ElàM£ BJOGQVN. 

MiriamottO'Tio-jeye'tsouna^ fils aine de Fe^e- 
miUou^ succéda à son père la 4" année Kéi zan 
(Fan i65 1 ). 

On ne trouve non plus rien dans son règne 
qui mérite d*étre transmis à la postérité , si ce 
n'est la conspiration du prince de Tosa^ que 
les manuscrits ont racontée avec détail. 

Le prince de Tosa^ fidèle ami de Fide-jori^ 
s^étoit dévoué à son service , et avoit combattu 
pour sa cause. Après la défaite de son maître, 
il tomba au pouvoir de Gongin, qui, entre 
autres traitemens ignominieux, lui fit couper 
les mains ; ce qui est regardé comme le comble 
. de rinfamie. Ce malheureux prince ayant re- 
proché au vainqueur sa cruauté , sa perfidie , la 

(i) Il eut six enfans, savoir: , 
1°. Une fille t mariée à Owari-datnagon-mUsott-tomo. 
afi» Un fils, Jfejrê-isouaa^ Zh-Mir^, OMlûMm^i-t'dai J)jû» 
goun, qui succéda à son père. 
3^. Un fils, mort en naissant. 

40. Un fils, TjomaéÊS/ge, ^IsMM-ff^j^mi, d'où descendent le 

princes de Kaï. 

50. Une fille , mariife à MaÉsdaifM'TsiAoazgB'mhttmi^ MUsom^ 

ta ha. 

6". Un fils, Tsouna-jroriy prince de Kootshe ^ surnonuné Tato^ 
èayasi-zeî-yo : il succéda à j>on frère Yeye-tsouna. 

Son litre chinois est Kouaug-kûuog Tsiaug^hiua* A. R. 
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violation de son serment, Gongùi cul la barbarie 
4e lui faire couper la téte. 

Marabosi'Tchouja y fils de Tosay forma le 
projet de venger la mort de son père aussitôt qu il 
seroit en âge ; mais alors , les moyens ne Jui per- 
mettant pas de tenter une entreprise aussi har- 
die, il résolut de cacher son dessein amc soin, 
et d'attendre une occasion favorable. Devenu 
commandant des piquiers de Yori^nobou^ hui- 
tième fils de Gongin, il se crut' en position 
d'exécuter son entreprise , et s^ lia à cet effet 
avec Yomno'djositz^ fils d'un fameux teinturier 
en toiles, homme justement estimé pour son 
grand savoir, et qui avoit été précepteur de 
Yovi'iioboii. On assure ipéme que Yori-nobou, 
entra dans .la conjuration; mais le fait ne fut 
jamais prouvé, Tchouja ayant eu soin de ne pas 
le compromettie. Quoi qu'il'en soit, Tclumja 
étoit convenu avec DjosHs d'exterminer toute 
la famille de Gongùi^ de se rendre maîtres de 
Tempire , et de le partager entre eux. 

Tchouya étoit prodigue ; il dissipoil en folles 
dépenses Fargent qu'il venoit à bout de se pro- 
curer pour Texécution de son entreprise, en 
sorte qu'il se trouvoit souvent dans le besoin. 
Djosits lui prédît que Te projet échoueroit par 
sa faute, et révéaement ne tarda pas à vérifier 
la prédiction. 
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Tcliouya , après avoir emprunté de tous càtés, 
se vit pressé par les créanciers qui exigeoient 
les intérêts échus; il n'étoitpas en état de les 
payer. U demanda donc un nouveau délai dé 
quinze jours , promettant de payer le double à 
l'échéance. Son assurance donna des soiiipçpns ; 
on lui représenta qu^avec le peu de moyens 
qu'on lui connoissoit, il étoit impossible qu'il 
pût en si peu de temps se procurer la «somme 
nécessaire. Un de ses créanciers, Youmisiy ou 
fabricant d'armes , nommé Tosire^ le pressant 
plus vivement, il eut Timprudence de lui dévoi- 
ler son projet f dans Tespoir de l'engager à 
prendre patience. Tosiro fit 'semblant d'être 
satisfait; mais il coiirut dénoncer au gouver- 
neur de Yedo ce qu'il venoit d'entendre, et le 
gouverneur en donna inuné.diatement avis à la 
cour. . 

Le gouverneur, pour s'assurer de Tchouja^ 
eut recours à ce stratagème. Il fait çrier au feu 
devant sa porte. Tchouja^ effrayé de ces cris, 
s'élance dans la rue, armé seuleipent d'un .sabre 
court. Aussitôt quatre hommes sautent sur lui. 
Il en renverse deux. Mais ^ plusieiirs d^e leurs 
camarades étant accourus à leur recours, ils se 
rendent maîtres de sapersonne, après une longue 
résistance. Sa fenune, avertie par le bruit du 
fiombati et soupçonnant la vérit^^ se saisit des 
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« écrits qui pouyoient faire connoitre les con- 
jures , et elle les brûla à la flamme d'une lampe. 
Ainsi t sa pr&ence d^esprit sauva un grand 
nombre de princes et des premiers personnages 
de TEtat qui étoient impliqués dans la conjura- 
tion. Les Japonais parlent encore aujourd'hui 
avec éloge de la conduite de cette généreuse 
femme; et, lorsqu'on veut louer une femme 
d'esprit et de résolution, on la compare à celle 
de Tchoujra. Le gouverneur, après s'être emparé 
de ce chef des conjures , fit faire des recher- 
ches dans toute la maison, et, n'y trouvant rien 
de ce qu'il espéroit , il fit conduire en prison la 
femme , le mari et toute sa famille. 

Djosits étoitalors à Yougi\ lieu de sa naissance, 
-près de Kainbara. On expédia au gouverneur 
de Foutcho l'ordre de l'arrêter. Mais cet homme 
courageux , apprenant que la conspiration étoit 
découverte, se coupa le ventre, pour se sous- 
traire à la honte du supplice. On lui trancha 
néanmoins la téte, et elle fut exposée sur le lieu 
des exécutions , près dé la rivière Abikawa. 

On arrêta tous ceux qu'on savoit avoir été 
intimement liés avec Tchoujra. Skèjremon et 
Fatsijemoii étoient du nombre. Il ne fut pas 
difficile de les faire convenir Fun et Tautre de 
la part (ju'lls avoicnt prise personnellement à 
If^ conspiration. Ils avoient l'âme trop géné- 
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reuse pour s'excuser, par des mensonges, d'a- 
voir trempe dans un projet qu'ils jùgeoient si 
honorable. Mais rien ne put les déterminer à 
nommer un seul de leurs complices. Le con- 
seiller d^Etat ordinaire, Matsdaïra^ize'no^kitmiy 
ne pouvant rien obtenir par ses instances, or- 
donne au bourreau Izide-tate^waki de leur faire 
subir le genre de torture appelé le Kamahoko- 
zeme^ et qui consiste à étendre le corps du cri- 
minel , enduit d'argile, sur une couche de braises 
ardentes , jusqu'à ce que la chaleur fasse des- 
sécher l'argile, et entr'omTir toutes les chairs. 
Ce fut le 21 jour du huitième mois de la 4* an- 
née Ket'zan (i65 1 ), suivant le manuscrit Këizcmr 
daï'Jeki^ que Tcliouya et ses deux amis subirent 
ce cruel supplice. Aucun d^eux ne fit paroitre 
la moindre allératiop dans ses traits; ils sem- 
bloient insensibles à la douleur. « Je suis venu 
de loin , dit Fatsij enion; cette brûlure sera utile 
à ma santé; mes jambes n'en deviendront que 
plus agiles. » 

Le Karnaboko zeme n^ ayant pu triompher de 
la constance de ces deux intrépides amis , on eut 
recours au Neto-zeme en cette manière. 

On leur ouvrit le dos dans la longueur de huit 
pouces, et l'on versa du cuivre fondu dans l'ou- 
verture. Après l'avoir laissé refroidir, on l'en 
arracha avec tant de violence, à l'aide d'une pelle 
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de laboureur, que la.chair demeura attachée tout 

autour du cui\Te. Tous les spectateurs frémis- 
soient d'horreur k cette vue ; les patiens seub 
ne danRèreht aucun signe de douleur, ne firent 
enteudre aucune plainte. Fatsiyemon^ conser- 
vant son sang froid , dit, en plaisantant, qu^il 
étoit malade ; que cette opération ne lui sei oit 
pas moins salutaire que celle dumoxa, et qu'elle 
le guéiiroit infailliblemeat. 

he^na-kaimi^ voyant que la douleur ne pou- 
voit leur arracher leur secret, pressa de nouveau 
.Tchofffra de découvrir ses complices , s'il vouloit 
éviter d'autres tourmens. Tchouja répondit avec 
iermeté : « J'aviois à peine atteint Tâge de neuf 
ans, que je fonnai le projet de venger mon père, 
•et de me rendre maître de Fempife. Mon cou- 
' rage est ausrà inébranlable qu'une muraille de 
fer. Tu ne sauras rien de moi. Je brave tes me- 
«aices. Invente de nouveaux supplices. Quoique 
tu lasses, ma constance est à toute épreuve. » 

Le conseiller d'Ëtat , fatigué de ces tortiures , 
qui excitoient l'indignation des spectateurs, sans 
produire l'effet qu il ^n avoit attendu, ordomia 
an bourreau de suspendre, et fit reconduire les 
coupables en prison. 

Le 24 9 à la quatrième heure du jour (temps 
qui répond chc^: nous à dix heures du matin) , 
dem hommes, âgés d'environ soixante ans , et 



Digitized by Google 



sua m$ souy£E. actuels du japon. 27 

nommés , Vnn Sawara , l'autre Naga-yamay ne 
trouvant d'asile mille part, se présentèrent chez 
le gouYemeur, et s'avouèrent complices de 
Tchouja; quelques autres, à leur exemple, yin- 
rent également se livrer. Us furent tous gar- 
rottés et menés, en prison. 

Le jour de rexécution fut fixé au 26, Dans 
la matinée , on apprit que deux des complices 
de la conspiration sMUxient coupé le ventre à 
As(Aow-o4x>iiba ^ bourg près de Yedo, 

Le cortège commença dès le point ùxk jour. 
Sept sous-offiders mardioient en avant pour 
écarter la foule. Ils ctoient suivis de cejit bour- 
reaux, tenant chaemi une pique nue ; rasuite 
venoient cent autres bourreaux, avec de longs 
Jbâtonç; puis encore cent autres, annâ de sa- 
bres ; enfin, cinquante officiers ( Banroosen 
Après eux marchoit un bourreau portant un 
écritean , sur lequel le crime des conjurés étoit 
détaillé, et dont il faisoit la lecture à haute voix 
dans les principales rues et dans les carrefours. 
Tchouja le suivoit, velu de deux robes d'un 
bleu clair 9 de l'étoffe FaJbUii^ les mains liées 
derrière le dos; puis Ik/jenion avec ses fils, Ou- 
sùtoski et Kammoski; après, eux, Tosidorfatsin 
yemon^ Ari'i^faisiso ^ Sawara-joiibi ^ Naga- 
. Yama-fio/emonj ff^adaski^ porteuir des mules 
de DjositSf et plusieurs autres, au nombre de 
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vingt-sept. La mère et la femme de TcJiouja; 
celle de Ikijemon , et quatre autres femmes , 
terminoient la marche. 

On les promena par toute la ville. En passant 
auprès du pontiV/yvon-^of, Tchouja entendit un 
homme d'environ quarante ans qui disoit à un 
autre : Que c'étoit une entreprise bien coupable 
et bien extravagante que de conspirer contre 
Tempereur ; Tchouja^ le regardant avecindigna- 
. lion , lui dit : « Il te sied bien , misérable hiron- 
delle, de te comparer à Taigle ou à la grue. » 
L'homme rougit de honte , et alla se cacher dans 
la foule. . 

Aumomentoùronarrivoitaulieudusupplice, 

à Sinagawuj un homme portant deux sabres 
à poignées d'or, et vétu d'un manteau de Tétoffe 
de Gilan^ fend la presse , et, s'avançant vers l'ins- 
pecteur Tomidorsioubi-^ono j lui dit : « Mon 
nom est Sibata-znbrobe; je suis ami de Tchoujra 
et de DjositSf demeurant à une grande distance 
de Yedo , j'ignorois la découverte de la conspi- 
ration. Aussitôt que j'en eus entendu parler, je 
m'empressai d'aller à Sourouga^ pour savoir 
des nouvelles de mes malheureux amis. J'appris 
la mort de Djosits , et, ne pouvant plus douter 
du sort qui attendoit Tchouya , je suis accouru à 
Yedo; je m'y tenois toutefois caché, espérant 
que Fempereur lui feroit grâce ; mais puisqu'il 
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, est condamné, et qa^il marche à la mort, je Tiens 
Tembrasser et mourir avec lui. — Vous éles ua 
braye homme , loi répondit l'inspecteur ; il seroit 
à désirer que tout le monde vous ressemblât. 
Je n'ai pas besoin de prendre lès ordres du 
gouverneur de Yedo^ je vous donne la permission 
de parler à Tchoigra. 

lies deux amis s'entre linrent long-temps en- 
semble. Sibata lui témoigna toute la douleur 
quHl ressentoit de la découverte de la conjura- . 
tion y de sa condamnation , et de la mort de 
DjosUs. Il ajouta qu'à cette fatale nonyelle il 
étoit venu à Yedo pour partager son sort ; qu'il 
auroit honte de lui survivre. 11 tira ensuite un 
petit poL de Zakki de sa manche, et ils se firent 
leurs adieux en buvant. Des larmes inondoient 
les joues de TcJiouja; il remercia de sa 

courageuse résolution, et se félicita de pouvoir 
encore Fembrasser avant de mourir. Sibata- ^ 
pleurant aussi, répliqua : « îSotre corps, dans 
ce monde, est semblable à la ^tm Asagetwa 
(fleur magnifique avant le lever du soleil , et qui 
aussitôt après se fane et tombe) ou au Kogero 
( insecte qui naît et meurt le même jour ) ; 
après la inort, nous passons dans un meilleur 
monde. Là, nous pourrons nous entretenir à loi- 
sir. » Après avoir prononcé ces mots , il se le va , 
et reinercia Finspecteur de sa condescendance. 
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Tous les criminels furent attachés sur des 

croix, et les bourreaux s'armèrent de leurt 
piques» JirAoïi^a fat frappé le premier, pdrdenx 
bourreaux qui lui ouvrirent le corps en forme 
de croix. On assure que ceux qui font ce métier 
sont si cxerce's a ce genre de supplice , qu'il n'en 
est aucun qui ne puisse percer seize fois le cri^ 
minel sans toucher les parties nobles. 

Les fils Ikijemon émurent tous les cœurs de 
compassion. L'^në dit à son frère , qui aroit à 
peine atteint sa douzième année : « Nous mon- 
tons au séjour des dieux ; et il se mit en prièr^ 
en prononçant plusieurs fois : Namandaoubts 
{^Nami'Jmida^ Boots (i), Amida, prie pour 
nous! ) Il n'y eut personne qu'un tel spectacle 
ne fit fondre en larmes* 

La femmede Tch&ujra pria la mère de son mari 
d'invoquer les dieux avec elle au moment d'aller 
se* rejoindre à eux. « Je suis ideille, répondit 1» 
mère, et vous, vous êtes encore jeune ; cepen- 
dant, puisque vous le désires , je veux bien WiXk- 
nirà vous pour prier les dieux, et détourner nos 
pensées de tout objet terrestre. 

Lorsque tous eurent été mis à mort , Sibata 

(i) C'est une fornmle d'invocation prise de la langue sanis- 
krîle, qui a pi-ncti t' jus(ju*au Japon avec le Bouddhisme. Nama 
signifie f invoçue ; Amida est le nom du Dieu suprême, dans la 
période de temps qui a grécédé Je monde actuel. BqhU est Tabrégé 
de Bouddha. A. K. 
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alla troimr inspecteur , lui offrit ses deux 

sabres, et lui dit : w C'est à vous que je dois la 
consolation de m'étre entretenu avec mon ami 
Tckoitfra^ et d'avoir pu lui dire un dernier adieu, 
avant d'entrer dans un meilleur monde : je vous 
prie de ipe dénoncer au gouverneur de Vedo^ 
pour qu'il me fasse mourir comme mon ami. » . 
« Les dieux m^en préservent ! répliqua l'inspec- 
teur. Si je faisois ce que vous dites, vous mour- 
riez comme Tchoujra. Votre courage mérite un 
meilleur sort. Tandis que tous ses autres amis 
se cachent au fond des antres et des cavernes , 
TOUS avez bravé la mort pour Fembrasser : les 
hommes comme vous sont rares. » On nie dit ' 
pas ce que devint Sibata; ie manuscrit que 
j'ai eu entre les mains ne parle plus de cet ami 
généreux. 

Grâce à la précaution qu'avoit eue la femme 
de Tchouja ^ de brûler les écrits qui pouvoient 
compromettre ïes conjure's , et à 1^ fermeté que 
les condamnés avoient déployée au milieu des 
tortures, les principaux complices restèrent 
inconnus . Yori-nobou fut cependant soupçonne 
et Ton fit des rechetrehes dansf sa maison*. Mais 
son secrétaire, Kanno-fejemon^ prit tout sur 
lui, protesta que lui seul étoit dans la confidence 
du projet ; qu il en avoit fait un secret à son 
m^tre ; il se coupa ensuite le ventre, et, pair 
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son courage , il sauva Yori-nobou , qui ne fut 
point inquiété Y et put rester à Yedo. 

Lorsque Vosi- moune ^ descendant dejp'o/Y- 
nobou^ fut devenu Djogom^ il récompensa la 
fidtUilé de ce secrétaire dans la personne de ses. 
descendanSy qu'il revêtit des emplois les plus 
honorables. L'un d'eux, Kanno-fotomi-no- 
kanU^ est aujourd'hui (1784) conseiller d'£tat 

extraordinaire. 

Le Djogoim Yeje-tsouna mourut le 8 du 5* 

mois delà 8° année In-po (l'an 1 680), sans enfans , 
et Tannée suivanl^ son frère cadet Tsounayosi 
lui succéda (i). 

TS0UNA*YOSI, CINQUIEME DJOGOUN. 

Minamotto-no-tsowia-josi y quatrième fils 
de Yejre-mitsouy étoit, avant son avènement, 
prince de Kootski; il tenait sa cour a Tatcba- 
jrasi^ avoit le rang de Zetsh^ et portoit le titre 
de Tatebajmsi-zéïsio-no'tsouna-fosî, Son frère 
aîné , Kofow-tsowiO'Sije ^ s'étoit perdu par sa 
passion immodérée pour les femmes et pour le 
vin. L'ivresse lui avoit fait commettre beaucoup 
d'excès ,.et souvent il lui étoit arrivé de frapper 
et de blesser ses gens. Yeje-tsouna ^ indigné de 

^(1) Le titre chinois de Veye-Uwia est Kmtg-koung TsUtng- 
AiuM, A*R. 
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sa mauvaise conduite, liri ayant donnë l'ordre 
de se. couper le ventre, il laissa à sa mort un 
fils, Vejre^nobou^ qui fut, dit-on, adopté par 
Tsouna-jrosiy après que ce prince eut eu le mal- 
hieur de perdre son propre fils. Mais la manière 
dont on raconte ravènement de î'eye-nobou 
prouve que Tsouha , loin d'adopter son neveu, 
avoit jeté les yeux sur le fils d*un de ses officiers, 
qu'il youloit designer pour son successeur ; et ce 
projet, qui eût vraisemblablement excité des 
troubles dans Tempire, ne manqua, comme on 
le verra plus loin, que par la généreuse réso- 
lution de la femme de Tsouna^ qui tua son mari 
et se donna la mort à elle-même, avant qu'il eût 
pu. être exécuté. 

Tsowia fut dans sa jeunesse, passionné pour 
les sciences; il fonda, le 21 du 8* mois de la 
If année Gen-rçk (1691), une université à ï^edo^ 
sur la place de Yousùna^ où l'on trouve le por- 
trait de Confucius. Siniio-in-Daïnagon ^ Moto-' 
soukcy officier du Datri^ fit graver en carac* 
tères magnifiques, aunlessus de la secohde porte, 
ces mots : Nitok-Mon^ qui signifient, Ijlntrée 
des plus précieni^ trésors, ^inauguration se fit 
en présence du Djogoun^ qui s'y rendit accom- 
pagné des princes de Kidjo^ àiOwarij et de 
MitOj de plusieurs autres membres de sa fa- 
mille , et des personnages les plus distingué de 
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Tempire. Les mes étoient encombrées de spec*» 

tateurs/ et les offrandes entassées en forme de 
pyramides^ On assigna au premier professem* , 
Fagasi-dnïgak no'kami y nn revenu de mille 
kokf{i). La nourelle de cette fondation se ré- 
pandit bientôt, et elle donna dans tout Tempire 
■ne impulsion* favorable aux sciences. 

Le Djogoun Inî-roéme s'y livra avec tant d'ap» 
deur que sa santé en souffrit. Son serviteur 
Yajiagi'Swa'dewa-no'kami représenta Ji un 
des amis du prince que cette passion immodérée 
pourTétude ne tardetoitpas à le rendre malade.' 
Onsentoit que Tamour seul pourroit le distraire 
de travaux qui avoient tant d^arttraits pour lui ; 
et Ton eût souhaité qu'il donnât du relâche à 
son esprit en occupant son cœur; mais ses amis 
ne saA oient comment lui en faire la proposition. 
A la fm ils se déterminèrent à lui envoyer sept 
ou huit des plus belles femmes de Yedé , dans 
Tespoir que Tune d'elles triompheroit de cette 
passion pour l'étude. On assure qn^elles étoieni 
toutes parentes de Oewa-no-kami, Quoi qu'il 
en soit, ce fut peine perdue, et aucune de ces 
femmes ne réussit, du moin^pour ce moment^ 
à toucher le cœur du Djogoun, 

(i) C'esl-à-dire 12,000 francs environ, s'il s'agit des liofif ou 
kobans nouveaux. Si l'on \ouloit parler des anciens hobans , la 
iomme s'éli-verolt à 24,000 franc». Qn peui voûr à ce.sujel une 
note à la du volume. A. A. 
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Âu bout de dis: ioiois il tomba malade ; mais , 

quoique son indisposition fût légère, Dewor 
nokami et Maki^no-^fizenrno'kanU craignirent 
qu'elle |ie devînt phis grave par trop d'applica- 
tion : ils firent venir les médecins pour pres^ 
crire des remèdes , et le prêtre Gostou^m'-no^ 
zosio^ pour demander au ciel, par ses prières » 
la gnërison du prince. Après qu'il ent recouvré 
la santé, le prêtre fut considéré comme un 
dieu. Il profita de cet avantagée pour obtenir que 
le Z>/6yoa/i publiât dans tout l'empire la défense 
de donner la mort à un animal vivant ; et comme 
Tsounanfosi avoit été proclamé Djogoun la 
second^ année Ten-wa (1682), ou Tan du 
Chien, il fut plus spécialement défendu de- tuer 
des chiens. On fit même construire une enceinte 
femiée de palissades , dans laquelle on nôuttis» 
soit chaque jour un grand nombre de ces ani- 
maux ^i). 

Le prêtre reçut pour sa récompense deux 
.cents onces d'argent. La mère et la femme 

(i) C*est, dans ropinion de» Boaddlristes, une bonne action 
que d'épargner la vie des aninufus. 11 y a d^s dévoU qui ncbètesrt 
les bttnft et les montons destiné à la iHiiicfaerie , et les enferment 
. dans des parcs où ils les nonrriasent ïïftt soin, ffl lei laissent 
mourir de ▼teillesM. C'est ce que lès Cfainoili nomment /an^- 
seag^. Taouna-fosi accorda ici une protectfioii spéciale aux chiens, 
]nrce que la première année de son règne étoit marquée du carac- 
tère qui signifie càie» dans le ^cle'des* doute atifanau». C'est Tan 
Jim-wàu du cycle de 60 «nnéek. A* 

3. 
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du Djogoun lui prodiguèrent les Obangs {i)^ 
Targenl, les étoffes précieuses; Bizen-no-kami 
et Dewa-no'kami lui donnèrent chacun trente 
lingots d'argent (2). Ou lui accorda aussi lepri- 
^lëge de présenter en personne tous les placets 
au Djogoun. Jamais le temple de Gosiou-in ne 
fut aussi riche que sous la direction de ce prêtre. , 

Parmi les femmes qui avoient été présentées 
au Djogoun , i\.çhoisit, après son rétablissement^ 
la belle Ouneme qui devint bientôt enceinte.' 
Elle accoucha, à la grande satisfaction de Dowa-- 
no-kunUy son oncle, d*un fils qui fut nommé 
Tokoumals-kimi. Le Djogoun en fut si cn- 
d^té, qu'il fit présent de vingt mille kokf (3) 
à Dewa-nù^kanU, en considération de sa nièce.' 
La première femme du Djogoun devint aussi 
enceinte dans le même temps ; mais elle eut une 
fille qui reçut le nom de Fama'fUme'kimû 



Le 8 du 8" mois de la seconde année Ten-wa 
(Tan 1682), trois ambassadeurs du roi de la 

(i) Grande pièce d'or atsex mince et de forme orale.» et qui 
vaut environ 400 francs. II y en avoit plusieurs dans h GoUec- - 
tîon des monnaies du Japon , rapportée par. M. TitsinglK A. R. 

(a) Le.lii^ot de la Talcnr de trois ttufs et quatre mms vaut 
a rîxdallers ai gros« au cours de Nan^aU en 1786. Trente lin- 
gots vaudroîent plus de Soo fr., ai^gent de Chine. 

(S) Pkis de 5oo»ooo francs en andenncmottiiaîe. A* lU 
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Corée arrivèrent à Vedo avec une lettre de leur 
maître , pour complimenter le Djogoun sur son 
avènement à Fempirc. A leur départ , Tsouna" 
jrosi leur remit en réponse une lettre à laquelle 
il manquoit un des cachets dont ces sortes de* 
missives sont ordinairement scellées. Il est d'u- 
sage en effet de joindre aux lettres du Djogoun 
une autre lettre , scellée des cachets de ses quatre 
premiers officiers, qu*on nomme Taïro^ sont 
d'un rang supérieur à celui des conseillers 
d'Etat, et prennent connoissance de toutes les 
affaires : cette lettre est également scellée des 
cachets des conseillers d'Etat. Mais un des 
premiers officiers, Sakaï-outa^no-kami ^ prince 
û&Fimesiy venoit d'être disgracié pour malver- 
sation, et onTavoit privé de son emploi; c'est 
pour cette raison qu il manquoit un cachet. 
Les ambassadeurs, rigoureux observateurs de 
l'étiquette, comme l'on est dans tout FOrient, 
refusèrent de recevoir la lettre, et l'on ne trouva ^ 
pas d'autre expédient que de faire venir le fik* 
du prince, et de le créer Taïro en remplace- 
ment de son père. Aussitôt après sa nomination, 
il apposa son cachet sur la lettre. Les ambassa- 
deurs ne firent plus difficulté de la recevoir, et 
ils retournèrent rendre compte de leur mission 
À leur maître, 
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Le i4 du 3* mois de la i4* année Gen^rok 
(1701), Assaii no-takoumi-no-kami^ Naga-- 
nori, prince d\4ko, qui s^ëtoit tu plusieurs 
fois traiter avec mépris par Kira-kotsouki-' 
no'skly en ayant reçu un nouvel outrage dans 
le palais àa Djogowi^ tira son sabre dans Fin- 
tention dç venger son affront. Mais quelques 
personnes étant accourues au bruit les sépa- 
rèrent , et Kotsouki ne fut que légèrement blessé. 
G*est un crime impardonnable que de tirer son 
sabre dans le palais : le prince eut Tordre de se 
couper le ventre, et ses descendans furent ban- 
nis à perpétuité. Son adversaire qui , paj* res- 
pect pour le palais, s'étoit abstenu d^ tirçr son 
sabre , obtint son pardon. 

Cette injustice révolta les serviteurs.du^prince , 
d'autant plus que c'étoit Kotsouki (}ui , par àes 
insultes réitérées , avoU été la cause du malheur 
de leur maître : quarante-sept d'entre eux, s'étant 
réunis pour le venger, pénétrèrent de force, la 
nuit du 1 4 du 12* mois de Tannée suivaote', dans 
le palais de Kotsouki; et, après un combat qui 
4ura jusqu'au jour,- ils parvinrent jusqu'à lui, et 
le tuèrent. JjeDJoffouriy à la première nouvelle 
de cette attaque désespérée , avoit envoyé des 
forces au secours du malheureux Kotsouki; mais 
elles arrivèrent trop tard pour le sauver. Les 
^saillans , dont aucun n^avoit perdu la vie dans 
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le combat, furent toos pris, et condaïupés à sé 
couper le ventre; ce qu'ils' exécutèrent avec le 
plus grand courage, satisfaits d'avoir vengé 
leur maître ; ik furent tous enterrés dans le 
temple Singakousi^ auprès du tombeau du 
prince. Les militaires , pour rendre hommage à 
leur fidélité, vont encore aujourd'bui visiter 
leurs tombes, et y faire leurs prières. Le fils de 
Kotsouki, que sa lâcheté avoit empêché de courir 
au S€i:ou,rs de son père, quoiqu'il fut alors dans 
le palais , fut privé de son emploi , ethanni avec 
tous ses parens à Tile d'JlwasL 

m 

Fakaki^fik&jremon^ commandant de Nangiir 
saki^ avoit obtenu du Djogoim la permission 
de porter deux sabres , et d'avoir une pique 
dans ses armoiries ; ses gens en devinrent si 

insolens qu'ils traitoient tout le monde avec 
hauteur et ioaiépris. 

Le 20 du 12' mois de la i4' année Gen-rok 
( Fan 1701 ) , on,portoit sa ^e dans une chaise 

à porteurs au temple , p our y recevoir un nom ( i ) . 

(i) Les enfans ôes personnes de dislinclion reçoivent un nom 
le septième jour après leur naissance. Dans les classes ioférieureSy 
les garçons ne le reçoivent qu'au bout de trente jours, et les 
filles après Irente-un. La grand'mère, la tante , ou quelque autre 
femme de la faïuilie , porte l'enlaat au temple. Le prêtre , ayant 
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^o bhêmoirÊs et akecbotes 

De fortes pluies ayoient rendu le chemin boujv • 
beux. Fokka-foun kouanséîmon , c^est-èrdire 

le commandant du village de FoLka-fouri^ en 
passant à la hite auprès de la chaise , ebt le 
malheur de 1 éclabousser. Les gens de Fikoje- 
mon commencèrent par lui dire des injures , et, 
peu satisiaits de ses excuses, ils tombèrent sur 
lui, laccablèrent de coups, coururent ,a sa 
maison, dans la rue Ouyorgoto-matchet o\l ils 
brisèrent tous les meubles. 

Les domestiques de Kouanséîmon prirent un 
bateau, et s'empressèrent de porter à Fokka'^ * 
fouri la nouvelle de ce qui venoit djarrîver. 
Après avoir délibéré sur les moyens de se venger 
de cet affront , qui ne pouvoit s'effacer que dans 
le sang, ils Tt\\men%h.Nanga$aki avec plusieurs 
des habitans de Fokka-fouri^ se reunirent au 
nombre de plus de deux cents devant la demeure 
de Fikqycinon; et, aussitôt qu'on en ouvrit la 
porte , ils y pénétrèrent de force, et attaquèrent 
le maître et ses gens. Fikorcmon se défendit 
vaillamment ; mais , ayant eu le malheur de faire 
un'faux pas , ses adversaires se jetèrent sur lui , 
et lui coupèrent la téte, qu'ils emportèrent en 
triomphe à Fokka-fouri^ comme un trophée 

les mains jointes, tient dans Tnne nn petit hochet à grelots, et dans 
Taiitre, un goupillon de papier. On lui montre par écrit les nomis 
des trois personnes les plus riches de la famille ; il en choisit un, et 
le prononce àhaute Toix, en agi tant ses mains aa-dessusdel'eiifanl* 



Digitized by Google 



SUR LES SOUVER. ACTUELS BU Jj^PON. 4^ 

I 

de leur vengeance (i). Elle fut rapportée à 
' Noiigasaki, et enterrée avec le corps près du ' 
temple Fon^rerisi^ ainsi qu'un chien blanc qui 
s'ctoit jeté au milieu des assaillans pour dé- 
fendre son maître , et qui avoit été tué après en 
avoir blessé plusieurs. 

Deux des gens de Kouanseïmon se coupèrent le 
TCntre sur le pont, près de la demeure de Fikoye^ 
mon , appelant le peuple à grands cris pour être 
témoins du courage avec lequel les,habitans de 
Fokka-Jburi s^yoïcnl souffrir la mort pour ven- 
ger ieursinjures. TtYieixAhi&aàtKxmaméimçn. 



Yodcyà'fatsgro i fils d'un des plus riches 

marchands ^Osaka^ ayant perdu son père, 
passoit sa vie dans les maisons de courtisanes , 
où il se livroit à de folles dépenses. Sa mcrc lui 
donnoit trente kobans par mois (2) , mais il en 
dépensoit plus de mille ; et il étoit obligé d'em- 
prunter pour suflue àses prodigalités. Ses gens , 
Kanbeet Zobe, et ses compagnons de débau- 
çhes, le médecin GentetSy Yagojadsl^ Kiseï" 
mon et Siosàimon^ qui profitoient de ses dis- 

(t) Pendant mon séjour au Japon, il y avoil encore à Nanga^ 
tait nae femme <|ui m loévenoit d*aroir tu passer ces furieux ^ 
tenant par les cheveux ceUe léle dégouttante de sang. 
' (a) ÊnTÎron 720 francs. 
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flipaiioai, Taidoient à trouy^ de Targent^ et à 

le dépenser. Suivant F usage , les créanciers se 
présentèrent ayant la féie des Lanternes, pour 
- recevoir ce qui leur étoit dû. La mère, à qui ils 
s^adressèrent, refusa de paj^er, en disant que le 
défaut d*argenl forceroit son fils à renoncer à 
son infâme conduite. Ce refus mit le jeune 
homme dans un grand embarras ; il tint conseil , 
avec ses amis , et déroba du magasin de sa mère, 
un coq d'or, un chaudron.d'or, une grosse pièce 
de bois de calambac ( i), et un billet écrit ancien- 
nement de la main de TeAui officier àxxDaJiriy 
dont récriture est fort recherchée au Japon, à 
cause de sa gjrande beauté. 11 mit le tout en gage 
chez l'usurier jPo2i5/a-/toAer^mo/i, qui consentit 
à lui avancer de l'argent sur ces effets précieux. 
Mais la somme qu'il en retira ne suffisant paspour 
acquitter les dettes qu il avoit couLraclées dans 
la rue des Courtisanes , Gentets lui conseilla de 
faire une fausse obligation au nom deTaga- 
^asi'Vagqfasiy à la charge de son maitre , Yana- 
gisawa-dewa-no-kanûy pour la somme de 
trois mille kobans (2). Fatsgro , pressé par le be- 
soin, eutTimprudcnce de faire l'obligation qu'il 

(i) Le calambac ou «.alambuuc est une espère âv heu d'aigle, 
très-estimé des Japonais, qui le tirent Cambngfi et de la Co- 
cjbiiicfaioe» et le paient quelquefois aa poids de Ter. fV»/.Mllriiiit 
Metat'ott ém Tan^uin , pag. 4B. A* R. 

(a) 72,000 francs.^ 

t 
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signa aussi de son nom. Il en chargea un de ses 
gens, qui, sous le nom de Vagofasi^ alla la pré- 
senter au banquier Ikeêorùrùbi : celui-ci , qui 
connoissoit le grand crédit àont Oewa-no-kami 
}ouissoit auprès du Djogoun 9 et qui saveit d^ailr 
leurs que les grands seigneurs, lorsqu'ils ont 
besoin d'argent, contractentsovTentde pàreilles 
obligations , ne fit pas difficulté d'escompter celle 
qui l(ii étoit présentée ; en sorte que Fatsgi'o > 
après avoir payé toutes ses dettes , put se livrer ' ^ 
à de nouvelles débauches. 

En reyoïant diez lui un matin, après avoir, 
suivant son usage , passé toute la nuit à boire 
dans la rue des Courtisanes , il se défit de ses 
vétemens de dessus, et ne garda que la robe 
blanche, qiue les prêtres, les femmes, etceiixqui 
ont le titre de Kami, ont seuls le droit de por- 
ter. Comme il se promenoit ainsi dans la rue , 

^ une longue pipe d^argent à la bouche, il fut 
rencontre par le gardien du château, Mats- 
daïra-inabo-no^kanU^ et par l'inspecteur de 

. la ville , Kigane-jayemon , qui , ne le connois- 
sant pas , lui hrent demander son nom. Okoubo' 
osounu*no kami, gouverneur d^Osaka, à qui 
ils firent leur rapport, manda Fatsgro m palais^ 
du gouvernement. Il y vint revêtu dé la robe 
blanche. Le gouverneur lui ayant demandé qui 
lui avoit donné^a permission de porter une robe 
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de cette couleur, il garda le silence. Son domes- 
tique Kanbe répondit pour lui : « Mon maître 
» a hérité de ses ancêtres du privilège de rece- 
» voir chaque année les vétemens avec les 
» armes du Djogoun ; et îl croit devoir par res- 
» pect porter par-dessous une robe blanche. » 
« Je ne ne saurois admettre cette excuse ^ répli- ' 
:» qua le gouverneur; personne, pas même les 
» o£Qciers du Djogoun ^ eussent*ils dix mille 
> "kokf de revenus , n'a le droit de porter une 
» robe blanche , s'il n'est en possession du titre 
» de Kiuni. ' Ton mdtre , Tun des principaux 
>» habitans d'Osaka^ ne sauroit Tignorer. S'il 
» tenoit à porter une robe blanche , que n'y 
» a-l-il du moins fait coudre en quelque endroit 
» un petit morceau d'étoffe de couleur ? Ton 
» maître a donc enfreint les ordres du BJo- 
» goun ; ce qui est un crime capital. » £n con- 
séquence , le gouverneur fit conduire Fatsgro 
en prison, jusqu'à ce que l'affaire pût être dé- 
finitivement jugée. 

Cette aventure se répandit bientôt dans tout 
Osaka. Le banquier, inquiet pour son obUga- 
tion qui portoit la signature de Fatsgro ^ s' em- 
pressa, d'aller chez l'intendant de JOewa^nO" 
kamiy et lui demanda quand elle seroit payée. 
L'intendant , étonné , répondit qu'il n'avoit 
chargé personne de prendre de Fargent chez lui y . 

Digitized by Google 



SUR LES SOUYER. ACTUELS JAPON. 4^ 

et que Fdblîgation ëtoit fausse. Le banquier ré- 
plique, raconte le fait comme il s'est passé, et 
ne pouvant persuader rintendant, ils vont tous 
les deux porter plainte au gouverneur. L'inten- 
dant, après avoir examiné Tobligation, avoua 
qu il rcconnoissoit bien son nom , mais il dë- 
'dara que le cachet étoit faux (i); ce qui fut 
constaté. Le gouverneur se fit amener JPatsgrOj 
qui confessa tout. Ses complices furent à l'ins- 
tant arrêtés et conduits au gouvernement oiil on 
leur fit subir un . sévère interrogatoire. Celui 
qui avoit représenté le personnage d'intendant 
fut, aussi bien que les autres, convaincu pai* son 
propre aveu. 

Le délit étoit trop grave pour demeurer im- 
puni. Le gouverneur en donna cpnnoissance à la 
cour. L^ordre vint de condamner tous les com- 
plices de Fatsgro à avoir la téte tranchée. Pour 
lui, par considération pour les services qi:^e ses 
ancêtres avoient rendus à Gongin^ Deiva-no- 
kami obtint qu'on lui fit grâce de la vie. On 
espéroit d'ailleurs qu'étant encore jeune , il 
pourroit se corriger, et que le supplice de ceux 
qui l'avoient entraîné dans le crime , seroit une 
leçon qu'il n'oubUeroit jamais. Toutefois ses 



(i) Il ett d'usage au Japon d'apposer son cacliet k ébii de sa^ 
aigoalnre. < 
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biens furent confisqués (i), et on Texîla à Fa- 
matta^ près de Fousoumi^ où depuis il fut admis 
au nombre des prêtres. 



(i) L'état des effets de Faisgro, qui lut dressé pour la confis- 
cation, nous a paru contenir des détails curieux. Nous le don- 
nons ici tel que M.Titsingh le rapporte dans son manuscrit , mais 
en ajoutant entre parenthèses quelques explications qui nous ont 
semblé nécessaires. A. R. 

xmTS roicMOX. Trois boites à thé en or. 

Un coq d'or pur, apporté de Deux tasses à thé en or. 
la Cbîae, a»oît appartenu i Un chapelet, de cent vingl- 

Fempcreur Ge»so-Koié ( Héut- huit grains de coraU rou«e, dont 
kma-tsùu ). .* ^* groaienr d un 

Un laUeatt, pdnt par l'em^ œuf de pigeon, et vingt de 

perenr KUo-Kote^ représentant moindre grosseur, 
un coq et une poule , et )ngë Dix branches de corail, 
hors de pri«» Cinq tasses à thé en argent. 

Une natte pour servir de ja- Sept soucoupes faites du bois 

lousie , laite de corail rouge. catambah ( bois d'aigle ) . 

Dei^x tuiles du palaif de rem- Un damier avec les dames 

•percur chinoU Kan. d'oret d' argent, dans une caisse 

Quatre tuiles du palais de de bois d'ebène. 
rempereur chinois Zoo-ko-ic Un grand encrier cWnois,enP. 

< Soung-kao-tsou ) . rirhi dune pierre préaeuse. 



Trois lettres de Tomclcr du Lu magnifique pot à 1 

i>tfi>-i, le fameux écrivain chinois. 

Un poids en or, pesant sept Vingt-hult fermiers k caç- 

cent cinquante /ae/s , que reaux. ^ 
TaiJio avoit donné en présent Quarante^uit tai«i, ayauft 

a un de ses pareus. cliacun trente pieds de long et 

Un encensoir d'or, en forme dix-huit pieds de large, 
de chariot. Cinq cent» tapis ploa petits. 

Seize figures de moineaux Trms cent trente tableaux 

d'or et d'argent. japonais différens. 
Trente petites idoles d'or. Cent soixante-dix sabres de 

Un chaudron d'or. toutes longueurs. 
Un vase tfor pour ftire Trente-sept piques ou sabrea, 
bouillir l'eau. Tfd^haniobde chenux. 
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Autant Tsouna^osi s^étoit fait estimer au 
commeticement de son règne par ses bonnes 



' Cent vingt mille àûàtau JUm tm ^ranmte TéÊmèa» 

( a;'880|Ooo francs ). Un champ , long de trois mille 

Quaire-^ngt-cinq mille /c#/r deux cent quarante pteds, ou 

en argent, (pins -de 6oo»ooo fr. ) de neuf 

MAisoîis £T Tsaus. ' Danslûjmvimeê de A»a» 

A Osaka. Un champ, long de dix-sept 

Donae grandes oaisomt. mille dfenx cent quatre-vingts 

Seise de moj^nne grandeur, pieds « on de quarante* huit 

Cinquante-six plus petites. rues» 

A Sakûi* Dans la province de Yamalka» 

Oote maisons. Un champ, si élendu qae, 

A Fousimi* pour l'ensemencer, il falloit 

Dix-sept maisons. deux cent AoA/ de graines (**). 

Un champ long de deux mille L'argent à percevoir de plu— 

sept cents pieds, ou de sept /vat .sieurs princes, montoit à deux 

et demie (*). ' cent mille taeh. 

A M'tyaho. ' Une obligation sur Gongin- 

Trente-cinq maisons. sama , signt-c et scellée de sa 

Dans la province d* Isoumi. main, de quatre -vingt mille 

Un champ , long de deux mille hobans (1,930,000 francs), avan- 

huit cent quatre-vingts pieds , cés à ce prince par les ancêtres 

ou de huit rues, de Fats^ro. 

Le DJogouH^ en reconnoissance des services distingués rendus 
par ses ancêtres à Gongin ^ avoit fait pre'sent à Fatsgro ^ en 
échange de celte obligation, du dernlei champ de deux cents kokf^ 
et du tableau de l'empereur chinois Kiso-hote. 

Jkcda-zirobi perdit les trois mille holians qu'il avoit avancés ; 
on le jugea en effet coupable d'avoir escompté l'obligation sans 
ayoîr pris les informations ndcessaires. 

Ii*nwirier Ueheyemon eut sa maison et ses meubles confisquA, 
pour avoir reçu en gage des objets si prédemc, sans en avoir faiï 
b ddclaratîon au gouvernement* 

Cette sentence fut prononcée le 1" Jour du 2is mob de M 
4« année t'o-ye ( l*an 1707 ). 

(•) Lt ^MMt dft a«*pMdt , on a* 6oiM jtpMil*. 
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qualités et par son application à Fétude, autant 
fut-il détesté dans la suite pour ses débauches et 
ses prodigalités. Dégoûté des plaisirs permis, il 
négligeoit les femmes pour s'abandonner à des 
goûts honteux, alors trop généralement répan- 
dus dans toutes les classes des Japonais. Il dis- 
sipa les trésors accumulés par ses ancêtres dans 
des dépenses si folles et si extravagantes, que 
son pi écQpleur^ Jlraï'tsikougO'no-kuim ^ se crut 
obligé de lui remettre sous les yeux les suites 
funestes d'une pareille conduite. Il composa à cet 
effet, dans la cinquième année Fo-ye (l'an 1 708) , 
un traité, intitulé Itokoua-siriak ^ dont je par- 
lerai en faisant la description des monnaies 
d^or, d^argent et de cuivre; il terminoit cet 
ouvrage en ces termes : 

« Quant aux richesses des pays étrangers , je 
» trouve chez les anciens auteurs que la (^hine 
» produisit beaucoup d*or sous la dynastie de 
» Kaii(y) \ mais celle richesse diminua peu à 

(i) Les noms des dynasties chinoises dont il est parlé en cet 
endroit, sont altères par la prononciation japonaise. AiiM est la 
dynastie des Han , qui a régné depuis le deuxième siècle avant 
* J.-C. jusqu'à Tan 220 de notre ère^Z^aest iBàfoat^ltàes Soun^ , 
depuis 960 jusqu*eh 1379. Gea est celle des Totmn^ ou Mongols 
du treitième siècle. 3Rem est la célèbre dynastie des Miitg, celle 
qui a précédé immédiatement la dynastie régnante. Celles dont il 
est parlé, plus bas, sous les noms {de Zio, Bio et KiMf sont les 
dynasties de des Z/«0 ou des Kàitans, et celle des jQit» 
teài , vulgairement appelés Kùt' itAe» 'A. Bu 
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» peu. Sous la dynastie de Zoo, on employoit 

ji de petites tablettes au lieu d'argent ; sous ceHe 
» de Gerif ce fut presque la seule monnaie en 
i> usage ; sous celle de Mien , on se servit des 
» monnaies de cuivre et des tablettes. La raison " 
» en est que, depuis la dynastie de Kan^ For/ 

Targent et le cuivre étoient de jour en jour 
» devenus plus rares en Chine. 

» Les anciens écrivains comparoient les mé- 
» taux aux ossemens du corps humain , et les 
]» contributions au sang, à la chair, au poil et 
^ à la peau qui se renouvellent continuellement ; 
3» ce qui n^a pas lieu pour les métaux. On avoit 
» trop épuisé les mines sous la dynastie de Kan ; 
» ce fut ce qui causa cette pénurie d'or et d'ai^ 
» gent. Sous les dynasties de Z/o, Rio , Kin et 
» Gen y la Chine fut constamment en guerre : 
» For et Fargent passèrent en grande partie au 
j» Ktttan (i); et dans d'autres pays qui faispient 
j» le commerce avec les Chinois. Dans phis de 
;» soixante provinces de cet empire, on ne se 
» servoit que de sepikkes étrangers, d'où Ton 
» peut conclure quelle quantité prodigieuse d'or 
» et d'argent avoit été exportée de la Chine. 



(i) Le Keiùm est la partie de la Tartane qoifbt soumise aux 
Xàiiéus ou Ziao, c esl4-dire la. Mongolie et la petite Boukharie, 
On sait que de ce nom est veau celui de Catiiai^ qui a été donné 
à la Chine elie-mème. A. IL 
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» Lorsque la doctrine de Siaka se répandit 
» en Chine , la rareté de Tor et de l'argent de« 
» vint encore plus grande , parce que les prêtres 
» de cette divinité construirâient beaucoap de . 
» temples, et employèrent ces métaux pour en 
» couvrir leurs idoles. 

» Il y a miDe ans, Tor, T^urgent et le cuivre 
j» étoient inconnus au Japon ; cependant on n^ 
» manquoit pas du néces9aire. La terre étoit 
» fertile, et c'est là sans doute la première 
» richesse. Après la découverte de ces métaux; 
» l'usage ne s'en répandit que lentement; ils 
» ^toient encore très-rares du temps de Gongin: 
» Ce fat ce prince qui le premier fit exploiter 
» les mines javec activité, et on en tira, sous 
1» son règne, une si grande quantité dW et 
» d'argent, qu'à peine auparavant auroit-onpu 
I» s^en foitne» l'idée ; et puisqu'il en est de ces 
» métaux comme des os du corps humain , ce 
» qui est une fois extrait de la terre, ne se. 
* reproduit plus ; si donc on continue d'ex- 
» ploiter les mines, avant mille ans elles seront 
» puisées. 

» J'estime que la quantité d'or et d'argent 
» exportée de l'empire depuis le temps de 
» Gongin , ou depuis environ cent ans, est plus 
% considérable que ce qui a été transporté de 

» la Chine en Tartarie ; et j'évalue à environ 
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» cent cinquante mille kobans Texportation 
» annuelle de For; en sorte qo^en dix ans cet 
» empire se trouve appauvri de quinze cent . 
» mille kob€ms{\). Si Ton n'y fait donc une sé* 
» rieuse attention, et si Ton ne règle les dépenses 
» sivec la plus sévère économie, le pays sera 
9 bientôt entièrement ruiné; et cette même pé« 
» nurie dont parlent les auteurs chinois s'y fera 
» sentir avant cent ans. 

» Anciennement, comme je Taidit, et lors- 
» qu'on ne connoissoit pas encore Tor, Tar^ 
» gentetle cuivre, on ne manquoit de rien, et 
» le peuple étoit bon et vertueux. Depuis que 
» ces métaux ont été découverts , le cœur de 
» rhomme s'est perverti de jour en jour. Ce- 
» pendant, à l'exception des médicamens,' 
» nous pourrions nous passer de tout ce qui 
» nous vient du dehors. Les étoffes et tous < 
>» les autres articles étrangers ne nous sont ici 
» d'aucune utilité réelle ; on Jie les connoissoit 
» même pas autrefois. Tout l'or, l'argent et le 
» cuivre , qui a été extrait des mines sous le 
n règne de Gimgin , et depuis lui , s'est dissipé, , 
» et , ce qui est encore plus à regretter , pour 
1» des choses dmt nous pouvions nous passer 
» facilement. Si nous épuisons ainsi tous nos 
- ' •' ' * 

(t) Treate-six miUions de francs. 

4. 
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» tr&oiSf de quoi sub^terons-nous ? Que cha* 

» cun des successeurs de Gongin veuille bien 
■9 réfléchir sur ce que je Tiens de dire, et la 
» richesse du Japon durera autant que le ciel 
» et la terre. » 

Loin que ces sages conseils fisseiit la moindre 
impression sur le DJogoun^ il continua ses pro- . 
digalités et ses extravagances. Son fils, Tokou^ 
matS'kimi étoit mort en bas âge. Tsouna-jrosi ^ 
épuisé par les débauches , et n ayant plus depuis 
long-temps de commerce avec les femmes, ne 
pouYoit plus espérer d'avoir un héritier; il vSe 
détermina donc, dans la 6* année Fo-^^^eCiyog), 
à se choisir un successeur. * 

Il jeta les yeux sur Kaï-no^ami, fils de 
Yanagisiwa - dwa-no - kttnUj qu'il résolut 
d'adopter. Le 1 1 du premier mois de Tannée , 
il est d'usage que les princes et principaux offi- 
ciers, après les complimens de félicitation, 
soient régalés par le Djogoun, Ce fut ce jour-là 
même que Fb^fchoisitpour annoncer publique- 
ment son intention d'adopter Kaï-no-kamu 

Son premier officier, Ino-kamori'no^amiy 
lui représenta que ce choix rcvolteroit tous les . 
princes, et qu'il étoit à craindre qu'il ne s'en- 
suivît une révolution dans Fempire. Voyant 
que tout ce qu'il pouvoit dire étoit inutile , il se 
rendit chez la femme du Djogowi y Tinformâ^ 



Digitized by Google 



SUB LSS SOITVZR. ACTUELS' BIT JAPON. 53 

'du dessein de son maître ; et après lui avoir fait 
sentir que s'il s'exëcutoit, une révolte générale 
étoit inévitable» il la pria de penser aux moyens 
de prévenir ce malheur. Âpres avoir réfléchi 
quelques instans, elle lui dit d'avoir Tcspi it en 
repos, qu'elle en imaginoit un dont Teffetseroit 
certain ; et comme il la pressoit de lui en faire 
part y elle répondit qu'elle ne pouvoit s'ouvrir 
davantage pour le moment, mais qu'il ne tarder 
roit pas à en être instruit. 

La veille du jour où le Djogoun devoit dé- 
clarer son successeur, elle fit prier ce prince de 
venir prendre le zakki chez elle. Le Djogoun 
s^étant rendu à son invitation, elle lui fit servir 
un repas magnifique. Pendant que ce prince 
étoit occupé à boire v elle se lève, entre un mo- 
ment dans son cabinet, écrit un billet à Ino- 
' kamon-no-kcmU pour lui donner ses instruc- 
tions ; puis s'étant munie d'un poignard, arme 
ordinaire de toutes les femmes de distinction, 
. elle rentre dans la salle du festin. Un moment 
après elle dit au Djogoun qu'elle veut lui parler 
en secret, et elle fait sortir toutes ses* femmes^ 
Se voyant seule avec lui , elle lui parle ainsi i 
« Depuis si long-temps que je suis avec vous , 
» vous ne m'avez jamais [rien refusé. J^ai au-^ 
» jourd'hui une nouvelle grâce à vous deman- 
» dfsr : me Taccorderez-vous? » U voulut savoir 
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ce quelle dësiroit. « Vous tous proposez ^ re- 

» prit-elle, de choisir pour successeur le fib 
» de Deva'UO'kamL Ce dessein fera rëToUer 
» tous les princes , et causera la chute de Tem- 
» pire.; je tous supplie d'y renoncer. » 

A ces mots , il se Ictc en fureur, et lui demande 
qui lui a peraûs de se mêler des affaires d'Etat : 
% L'empire est à moi, ajouta-t-il, je ferai ce 
» qu'il me plait; je n'ai pas besoin des conseils 
» d'une femme ; je ne tcux plus ni te Toir ^ ni 
» te parler. » Il alloit sortir ; mais elle le suit , 
et le prenant par la manche : « Si tu exécutois 
» ton dessein, dit^^Ue, demain tout l'empire 
» seroit en révolution ; » et elle lui plonge deux 
fois le poignard dans le sein; et le Toyant tomber, 
èllc se jette à genoux auprès de lui , le prie de 
lui pardonner sa mort , puisque c'ëtoit le seul 
moyen de maintenir la dynastie de' Gongin et 
4e sauver Tempire, et déclare qu'elle ne veut 
pas lui survivre ; et en effet à peine f ut*il expirë, 
qu'elle se frappa du même poignard et tomba 
morte à ses côtés. Ses femmes épouvantées 
accoururent au bruit, et les trouvèrent tous 
deux nageant daiis leur sang. 
, Kamon'no'iami, après aToir lu le billet, 
s'étoil, rçndu en toute hâte au palais : il en 
trouTa la port^ fermée ; mais bientôt elle lui fut 
ouverte par Tordre de 1 inspecteur, ain^i qu'à 
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tous les autres serviteurs du D/ogoun, Il s'em- 
pressa de courir auprès de son maître : la Yue 
de eel homUè^[>eetacle le fit frémir, quaique 
le billet qu'il avoit reçu eût du Ty préparer. 
Lorsqu'il eut repris un peu de calme : « Cette 
» femme, dit-il, a rendu un grand service à 
w TËtat; sans ell^, tout l'empire seroit encom- 
j> bustion. » 

£Ue lui avoit communiqué son dessein en 
détail^ et Tavoit prié , dans le em où elle réus- 
sir oit, de cacl;ier, pendant un mois, la mort du 
Ifjogwn f et de répandre seulement le bruit 
qu'il étoit dangereusement malade; il voulut 
remplir ses intentions; mais, mal^é ses soins 
et ceux de Fimqieeteur du château » la nouTelIe 
transpira , et Ton sut bientôt que le Dj^goim 
étoit mort. 

EUe aToit aussi témoigné le désir que H^e- 
noèow, prince de JSCaï(i), et fils de Tsouna-sige^ 
fût élu Djogoun^ et qu^on donnât au fils de 
Deva-no^kami^ en mémoire de rattachement 
' que lui portoit son époux » un revenu de quinze 
numkokj (2)^ et le gouyemement de la meilleure 
province. 

Le père fut mandé le jour même an palais. 



(1) Province de à Touest de ccUft Magjudii où til 

/ »îtué redo. A. R. 

(a) Trois millioiis €00,000 firancs. 
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Kamon-no-kàmi lui signifia qu'il étoît démis de 
sa charge de conseiller d'Etat, et lui enjoignit de 
garderies arrêts chez lui jusqu'à nouyel ordre. 
Tous ceux qui furent témoins de sa disgrâce, lui 
tournèrent le dos à son départ. 

. InO'kamon'iiO'kami descendoit du premier 
secrétaire de Gongùi, qui avoit rendu de grands 
services à son maître. Aussi un de ses descen- 
dans est encore aujourd'hui premier officier du 
DJogouiiy qui ne peut rien faire d'important 
sans son consentement. Il a même le droit de 
déposer un ftjogoun qui gouverne mal, et d'en 
nommer un autre. Les conseillers d'Etat ordi-' 
naires et extraordinaires lui sont subordonnés ; 
il ne peut recevoir de 'présens de personne. 

Plusieurs Japonais prétendent que Kamon- 
no-kami étoit présent à la mort du Djogoun^ et 
même qu'il lui tenoit les mains, lorsque sa 
femme lui enfonça le poignard dans le sein. 
Elle étoit fille du Daïri; et elle avoit fini par 
détester son mari, à cause de son mépris pour 
les femmes. 

Tsouna-yosi avoit eu deux enfans : un fils, 

Tokoumats*kim£, mort en bas âge; une fille, 
mariée à Ki- no - tchounagon , Tsoune - nori^ 
prince de Kino-kouni 

(i) Le titre chinois de TsomMo^osi tAi KKt^^'kmaigtd^fr 
àim* A*R« 
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T£TB*KOBOU, SIXIEME DJOGOUN. 

Minamotia'no^ejre'noboUj neveu de Tsounafi 
fosij et fils de son frère aîné Tsaunasige, fut 
élu comme Tavoit désiré la femme du dernier 
Djogoun; il ne sVst rien passé de remarquable 
sous son règne (i). Il eut trois fils, dont deux 
moururent en naissant. Le troisième lui suc- 
céda. Ye^e-nobou mourut le i4 du i D'émois de la 
seconde année Djo^k (l'an après un 

règne d^environ quatre ans. 

T£TE*TSOUGOU, SEPTI^HE HJOSOTO. 

MinamottO'no'yejre'tsougoUf fils de ygre-- 
noboUy nMtoit pas encore en âge de régner 
quand il succéda à son père. Comme il n^avoit 
pas de titre à cause de sa grande jeunesse, on 
le nomma Nobou-matsou-kimi, Le gouverne- 
ment fut remis entre les mains des conseillers 
d'Etat, pendant la minorité du prince. Au com- 
mencement de la 6" année Djo-tok (en 171^)9 
le Djogoun tomba dangereusement malade. On 
donna aussitôt des ordres pour faire dire , dans 
les principaux temples , des prières publiques 



(1) Son titre e«t JITmmhImm^ Tsië9g^UiM, A. R. 
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pour son rétablissement ; mais elles furent inu- 
tiles. Les médecins les plus habiles employèrent 
aussi vainement toutes les ressources de leur 
art. Le jeune prince mourut le 3o du I^^ mois 

la même année. Tout Tempire prit le deuiL - 
Il fut enterré près du temple Za-men^sl y et 
les prêtres lui donnèrent le nom de YoW' 
xiorin (i). 

Les trois conseillers d^Ëtat supérieurs , //lo- 

et MiUsdàtra-Jiogoji'-no-kami y réunirent dans 
le palais le prince de Kid/o^ Yosi-mouiie y le 
prince d^Ovari^ le prince de Mito^ les parens 
du Djogouti^ et les conseillers d'Etat ; et ils les 
consultèrent sur le choix d'un nouveau Djogoun • 
Le priucc de Kiâjo obtint tous les suffrages. Il 
demanda avec instance d'être dispensé d'ac- 
cepter l'empire, ne se croyant pas les talens 
nécessaires pour gouverner; et il proposa le 
pritice à'CHfan^ comme étant d'un rang supé- 
rieur. Mais le prince de Miio se leva, le prit 
par la main, et le conduisit vers le trône ; il fui: 
alors proclamé Djogoun et installé , et le nom 
d!année fut changé en celui de Kio-fo» 



Çi) Son lUre okioaiê est ^-k^mii Tsim^Um» A. R. 

t 
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YOSI-MOUNE, HUITIÈME DJOGOUN. 

' Min£moUo^Tu>'yosi''jnoune ^ avant son aviné- 
ment prince de Kidjo , contribua beaucoup à 
la prospérité de Tempire, qui , sous son règne, 
prit de jour en jour de nouveaux accroissemens : 
une police sévère, en garantissant la sûreté des 
routes, et en réprimant les brigandages, attira 
les voyageurs en foule. Sa renommée se répandit 
|>ientôt dans tout Tempire , et les Japonais en- 
core aujourd'hui le comparent à Gongin , pour 
son humanité et sa bienfaisance, comme ils 
comparent san règne à celui de Tempereur chi- 
nois Zin (]). 

. Parmi les événemens de ce règne , qui dura 
trente ans, voici ceux que l'ouvrage inlilulo 
Kén^day^m-pi^qk cite comme les pins remar- 
quables. 



Le conseiller d'Etat Tsautchor-saf^mi-no^ 

kamiy homme rccommandable par son instruc- 
tion , son affabilité et sa grande expérience des 
affaires , qui Tavoit fait constamment employer 
sous les quatre derniers Djogoun , étant alors 



(i) G'eftrempereur Chun^ dont I< règne est toujours clic comme 
tme époque de félicité paifaile» et une sorte 4*âge d'or. A. K. 
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fort 'avancé en âge , obtint la permission de 
paroitre dans les appartemens du palais avec 
, une canne de bambou de couleur pourpre. 11 y 
a très-peu d exemples de cette faveur. Gongin 
Favoît accordée dans son château de Sourouga * 
à Fonda- sada- no -kanU. Plus anciennement; 
jinmeï'^nr-dono en jouit sous YOudasio VorH^ 
tomoy dans le château de Kamakoura; mais à 
l'époque dont nous parlons , Sagami-no-kanU 
fut le sçul qui Tobtint. Ce fut une récompense 
de ses services, et une marque éclatante de la . 
considération que le Djogoun avoit pour lui. 



Il est rare de trouver des hommes justes 
parmi les grands juges et les gouverneurs. Aussi 
on a coutume de dire en parlant d'eux.: « Ib 
» veulent tous marcher la téte haute ; mais ils 
3» se courbent pour la plupart comme les sapins 
» de KarasakL » Ce qui signifie que quelque 
intègres qu'ils paroissent au dehors, il n'y a 
qu'injustices en dedans. ï>u temps de Gongin , 
trois grands juges furent ce'lcbresà Jii/atopour 
leur probité : c'étoient Itakouror-igo-no^ami^ 
Itokoura 'Sova - no - kami , et Itakoura - nàizen- 
nO'kanU, Depuis Gongin j on auroit eu peine 
. à trouver leurs pareils. Mais dans la G* année 
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DjO'tok {Vdxi 1716), un gouverneur d'/se (i); 
nommé O^àka'jetcliesen'-nO'kamif homme aussi 
recommandable par son intégrité que par son 
courage , mérita qu'on lui fit Tappiication de 
ces anciens yers : 

Ksràiaii aù 

Msisâutfaâ&Mgiûat 

SamoaiiMfi 

Ce qui yeutdire : « Un gouverneur ne se courbe 
a» pas comme les sapins de KarasakL » 

O'oka avoit d'abord été nommé Tchoiiyemon, 
Ses reyenus montoient alors à dnq cents kokf.- 
n étoit garde des appartemens du palais. Sous 
Bounsio-in ou Yejfe-nobou , il fut fait premier 
intendant du prince, et ensuite inspecteur du 
château. Ces inspecteurs sont au nombre de dix; 
conformément à cette maxime de Confucius : 
« Dans ce que dix yeux voient , dix doigts peu- 
» Tent aisément séparer le bon du mauvais. » 

Le même Djogoun fit ensuite 0-oka gou- 
verneur d'/jse. Les habitans dUze étoient depuis 
long-temps en querelle avec ceux de Kidjo; ils 
avoient porté plusieurs fois leurs plaintes au 
gouvernement ; mais les prédécesseurs à!0'oka 



(i) Province de la câte méridionale de Nif§m^ BOBUnée CB 
diiaois eB face de celle d'QMrf. A* A. 



igitized by Google 



62 MEMOIRES ET AKECDOTES 

n^aToient osé rendre aucune décbion, parce 

qu'ils redoutoient le pouvoir de Voni-nioune ^ 
alors prince de Kidjo. Choka^ qui ne craignoit 
rien quand il s'agissoit de faire son devoir, exa- 
mina les plaintes, et trouvant le droit du côté 
mize j il condamna ceux de Kidjo. Yosi^moune^ 
devenu Djogoun, nomma O-oka^ dont il a voit 
éprouvé riatégrité, gouverneur de Vedo. On lui 
fit Tapplication de ce proverbe japonais : « II 
x» n'y apas de cheval, si bon qu'il soit, qui coure 
» mille lieues par jour. » Ce qui vouloit dire en 
cette occasion qu' O'-o/:^, quoiqu'il eût toutes 
les qualités nécessaires à un bon gouverneur, ne 
l'eût jamais clé à Yedo^ si Yosi-moum n'eût 
été élu Djogoun. 

O-oka occupa ce poste pendant vingt ans; il 
fut ensuite huissier du palais. Il n'avoit que cinq 
kokf de revenu lorsqu'il entra dans la carrière 
des emplois ; des ce moment il en eut dix mille. 

La fonction des huissiers du palais consiste à 
annoncer à haute voix et successivement les 
noms ie ceux qui sont admis à l'audience du 
Djogoun. Ainsi, quand le chef de la compagnie 
hollandaise se présente , Thuissier crie : Olanda ^ 
eapitain. On en use de même à l'égard des 
princes du pays. Les huissiers n'avoient pas an- 
ciennement de lieu fixe qui leur fût affecté au 
palais ; ils se tenoient d'ordinaire dans l'appar^ 
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tement die celui de leu» camarades qui ëtoit de 
service. O-oka se trouvant un jour dans T ap- 
partement de rhuissier Ino-ouye^kaviXtche'nù^ 
kamij dont c'étoit le tour d'annoncer, celui-ci 
lui dit : « Huissier, vous n'êtes pas de service ; 
» vous ne pouvez pas rester ici. » O-ofra ne sa- 
chant oùaUer^ on sentit la nécessité de préparer 
une salle pour les huissiers , ét des ordres furent 
donnés en conséquence. 

Le pur du i*' mois , un ambassadeur du 
temple Djo-sla-zan se présenta pour être an- ' 
. nonce diez le Djogoun ; son titre étoit Bansiour* 
" Dfosioz€m*'nt>'^jozxHiiù-dm{\):> titre difficile à 
retenir et à prononcer. Aussi Ino-ouze-hava" 
tche^ncnkami^ huissier de service, Tanuonça-t-il 
peu exactement. En pareil cas ses camarades se 
retiroient tout honteux. Mais lui il regarda le . 
Djogoun y et se mit à rire. Le prince, indigné 
de son impudence et de ce manque de respect, 
le priva de ses emplois. 



Sous le règne de Taïtokou-in ou Fi de-fada 
et sous celui de Dcgrou-in ou Yejre^ndtsouy les 



(i) Bansïou désigne la province autrement nommée Farima, 
DJosiozan est le nom du temple ; no est une particule conjonctive. 
DJozo signifie ambassadeur^ et Zo^dai est le titre commua à 
tous les prêtres. 
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terres de KatO'O-Jigo-na'kamiy celles de Kifo^ 
nuzsa^ de Foukomima'S€t)remon'no4ajroU'masar 
iiori et de Firaiva-kasl - no - kami'fcJieka -josi 
avoient ëtë confisquées sans qu'on en sûtla cause. 
YosL' nioune ^ voulant réparer cette injustice, 
accorda cinq cents kokf de revenu à Théritier 
de Katx^o^kîvo-masa^ et trois cents à Thëntier 
de Foukomlma et à celui de Firaïwa. Il nomma 
Misour'no^f}'kouvay dont le père avoit étëprince^' 
inspecteur de la grande garde. Oo-kouva étant 
mort depuis peu, le Djogoun régnant, Ygre' 
farouy a donné la survivance de Femploî à 
son fils. Ce favori du prince est aujourd'hui 
(1782) conseiller d^Etat ordinaire , et se nomme 
Misou-deva-no-kanii y Fada-tomo. 



Dès le temps de Tsouna-joriy le goût de la 
parure et du luxe s'étoit introduit dans TEtat, 
et avoit gagné jusqu'aux professions qui parois- 
sent devoir en cire les plus exemptes. On voyoit 
les militaires se farder, se peindre les lèvres de 
rouge , et se parer comme les femmes. Kori^ 
mouney à son avènement à Tempire , témoigna 
son indignation d'une telle mollesse ; il donna 
les ordres les plus sévères pour que le soldat fût 
soumis, conmie autrefois, aux exercices du 
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corps, qui le rendent adroit et vigoureux. Il 
signifia en même temps son intention d'aller en 
personne juger de ses progrès. A ]a voix du 
prince , les militaires se livrèrent avec empres^ 
sèment à tous les exercices qu'ils avoient n^^ 
gligés jusqu'alors ; ils ne tardèrent pas à s'y dis- 
tinguer; et bientôt, ce qu'on n'avoit pas tu 
avant son règne, un grand nombre se mon- 
trirent parfaitement habiles , soit- à tirer au but 
avec Tare et les flèches en courant à bride 
abattue , soit à se défendre avec la pique contre 
cinq ou six adversaires , soit à espadonner avec 
le sabre contre vingt personnes. Parmi les bons 
tireurs d'arc, se distinguèrent Tamonr4am£sap 
Ogdsavara magasitsro ^ Sakai^josayemon ^ 
ITosino^atsio et Soutsouda^osigremon. Ils ti« 
roient cent fois de suite au blanc , sans manquer 
un seul coup. Dans la garde du château, on 
citoit comme les plus experts an maniement des 
iûcm^ Foki'dagaky Foki-za/iqjre ^ et Meagata- 
nagatthno-komL Le Djogoun força aussi \eâ ' \ 
gens de sa suilc de s exercer à nager et à pion- . 
ger, ce qui étoit également devenu hors d'usage / 
depuis TsQuna^osi^ parce^que, de son temps,; ' 
les hommes efféminés et uniquement occupés 
du soin de se parer prëtendoient que la peatt 
devenoit rude et épaisse lorsqu'on sortant de 
Teau on s^ezposoitnu au soleil. Yosi-moune , 

5 
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remit en vigueur cet exercice salutaire au com- 
mencement des années Kîo-Jb (Pan 17 16 ). De 
temps en temps il alioit encourager les nageurs 
par sa présence. Ayant lui, lorsqu^un nageur 
passoit la rivière Asakousa-gawa ^ qui a plus 
de cent vingt Ucie^ ou huit cent quarante pieds 
de largeur, on en parloit comme d'une espèce 
de prodige. Sous son règne, on \it Yamamoto* 
tesqjremon la traverser trente-six fois de suite; 
et un certain Awasou-kintarou la passer en 
n'enfonçant que jusqu'au nombril. Dans lasuite, 
le Djogoun se fit une loi d'aller tous les ans , le 
.i5 du 4' ™ois de Tannée , juger lui-même des 
progrès des nageurs , et donner des récom- 
penses à ceux qui se distinguoient. Enfin Fha^ 
bileté dans les exercices du corps devint pour 
les militaires un sûr moyen d'avancement. 

Yosi' moune prodiguaaussi les encouragemeos 
à ceux de ses sujets qui cultivoient avec succès 
les arts et les sciences. Ojra-djosits y frère cadet 
à!Oyou»scjremon^ excelloitdans laconnoissance 
des ouvrages chinois ; Fojosi'SirO'tcvjrou dans 
récriture ; Igaï-i-bounsero et Nisigaça-tchou^ 
sera dans l'astronomie ; et Magaï-magozitsero 
dans r arithmétique : Le prince leur assigna, à 
titre de récompense, des appoiatemens fixes. 
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Matsoura-jrosiro jouissoit d'un revenu de 
quatre cents kokfy lorsqu^il fut nommé inspec- 
teur chez le Taïsi, ou prince héréditaire. Il 
n^occupa cet emploi que peu de temps » son 
grand savoir Fayant fait promptement monter 
au poste de gouverneur d'Osaka^ sous le nom 
de MatsourO'ka^atche'nO'kami. Il se distingua 
dans celte place par une sage administration de 
la justice. On cite de lui des traits qui fonthon* 
neur à sa prudence et à son intégrité , et que 
nous allons faire connoitre. 

Un usurier, nommé Tomajrorkiou^ero , de- 
meurant à Osaka » auprès du pont Korea-Basif 
A^aperçut un jour qu^il lui manquoit cinq cents 
kobans : comme on n'avoît vu personne entrer 
dans la maison, il soupçonna que le vol avoit 
été commis par un de ses domestiques. Il les 
interrogea tous les uns après les autres , mais 
sans en pouvoir rien tirer. Cependant les soup- 
çons tombèrent sur Tchoudjets , l'un d'eux ; ses 
camarades et même son msdtre ne doutèrent 
pas qu'il n'eût fait le coup. Il fut arrêté et in- 
terrogé avec le plus grand soin ; mais il nia , et 
Ton ne trouva rien qui pût le convaincre. Son 
maître lui représenta que s'il ne vouloit pas 
avouer, l'affaire seroit portée devant le gouver- 
neur, et que , s'il étoit convaincu , il devoit s'at- 
tendre à être sévèrement puni. Cette menace 

5. 
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n^ayant produit aucun effet, Tomoya alla le 
déooncer au gouvcmexaent, Taccuiiaiit de ravoir 
Tol^t 6( demandant qqe Taffaire fût jugée avec 
rigueuFi et le coupable puni çomme il le méri- 
toit. Le gouyerneur le lui promit. Il fit venir 
Tdioudjets^ et Tinterrogea. Celui-ci prolesta de 
nouveau de son innocence , en ajoutant que 
quand on lui feroit subir les plus horribles 
tortures, il n'avoueroit jamais un crime qu^il 
n^avoit pas commis. Kavatche le fit conduire en 
prison ; et s' étant fait amener Tomoya et ses 
gens, il leur fit part du résultat de rinterroga- 
toire et de la réponse de TchoudjetSy et les in- 
vita à déclarer s'ils avoien t des preuves du crime. 
Tomoya répondit que non , mais que luinruéme 
et sa maison a eu doutoient pas ; qu^au surplus 
c^étoit un coquin déterminé dont les supplices 
les plus cruels n'arracherôient pas un aveu. 
Kasfotch^ leur demaada de nouveau slis per- 
ristoient à Taccuser, et s^ils étoient di^osés à 
confirmer leur accusation dans un écrit signé 
d'eux tous y les assursmt que, dans ce cas , il feroit 
couper la té te au coupable. Sur leur réponse 
affirmative » Técrit fut ré<^é ei^ çes termes : 

« Tchoudfets, domestique de Tomoya, a 
» volé cinq cents kobans à sçn maître ; nous. 
» Fattéstons par cet écrit, et npuâi demandons 
^ que, pour Tçxmplç., il.soitpmû d^ n\OALt 
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» Nous , domestiques et parem de Tomoya^ 
» kiougei'O , avons confirmé cet écrit en y appo- 
» sant nos signatures et nos cachets. 

» Le 2^ mois de la année Gen-boun ( l'an 
» 1736 )• » 

• ' RaveOche-no^kami prit IVcrit , et dit à 7b- 
mqya ; « A présent que ma responsabilité est 
» à couyert, Je Tais faire trancher la téte à 
» Tchoudjets, es-tu content? « « Oui, n répon- 
dit Tonugra ; et il se retira après avoir remercié 
le gouTcmeur, et déclaré qu^il étoit pleinement 
satisfait. 

Cependant un Toleur que l'on avoit arrêté 

près du temple Ten-ma^ ayant été mis à la tor- 
ture, s'aroua Uauteur du toI de cinq cents Aro« 
baiis , commis chez Tomojra. A cette nouvelle , 
Kaçatche fait venir Tomojra et tous ses gens 
kur demande pourquoi ils ont accusé Tchou^ 
djets sans preuves et par écrit. Il leur annonce 
Tarrestation du Toleur, et Taven qu^il a fait au ^ 
milieu des tourmens ; puis il ajoute : « J'ai fait, 
» sur votre déclaration , ^^trancher la téte à un 
» innocent ; en expiation de ce malheur, toi i 
» ta femme et tes gens ,.vous serez tous décapi« 
» tés; et moi, je me couperai le centre, pour 
» me punir de n'avoir pas examiné cette affaire 
» avec plus de soin. » A ces terribles paroles, 
tous furent saisis - d'effroi. Les magistrats et 
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qadrteniers demandèrent grâce pour les cou«- 
pables; mais Kavatche^ affectant un air sévère, 
repondit que les prières ëtoient inutiles, et que 
plus on cherchoit à les excuser, plus on aggra- 
Yoit leur crime. Alors ces malheureux se mirent 
a pleurer et à se lamenter. KaK^atche, qui vou- 
loit leur donner une leçon dont ils se ressou- 
Tinssent toujours, les laissa quelque temps en 
proie à ces cruelles angoisses. Enfin il les tran- 
quillisa: « Rassurez-vous, leur dit-il, les ré- 
» ponsesde Tic/towc^e^^ m'a voient fait juger qu'il 
» n^ëtoit pas coupable. Je Tai fait cacher, espé- 
» rant que quelque circonstance imprévue pour- 
3» roit faire éclater son innocence. Je me réjouis 
» que révënement ait justifié ma précaution. » 
puis ayant fait appeler T'choudjets : « Tomojra^ 
j» 9jouta-t-il , voici un innocent que tes fausses 
» accusations ont fait retenir long-temps en pri- 
» son, et ont exposé à périr du dernier sup- 
» plice. Puisque ce malheur n^est pas arrivé, 
» je te fais grâce de la vie ; mais tu dois une 
» indemnité à ce malheureux pour ce qu'il a 

souffert à cause de toi : donne-lui donc cinq 
» cents kobans^ et traiteJe à Tavenir comme 
» un fidèle serviteur. » 

Lorsque le Djogoun fut instruit de ce juge- 
menl, il en témoigna publiquement sa satisfac- 
tion, loua Tcquité de KavcUche^ et dit qui! 
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eeroit à désirer que l'on eût partout de pareils 
gouvemears. Peu de temps après ^ il le fit ins- 
pecteur de la chambre des comptes , et gouver- 
nefir de Nangasaki , où sa mémoire est encore 
en vénération. Toutefois cet homme, si recom- 
mandable par son intégrité et par ses grands 
t^ens, fut disgracié sous le règne de Yee-sige^ 
fils de Yosi-moune , qui le priva de ses emplois, 
«t le fit arrêter. Mais la vertu de Kavatche étoit 
trop élevée pour qu'une disgrâce si peu méritée 
fût capable de Tabattre. 



Des sommes considérables avoient été déro- 
bées au château à^Os)sidca. L'inspecteur Nose» 
sinsero s'y rendit pour faire des perquisitions ; 
il reconnut quHl manquoit un petit coffre de 
mille kobans dans la caisse où on conservoit Tor. 
La caisse, la serrure et le cachet étoient intacts; 
ce cachet étoit celui du trésorier Kasforaizebi 
et comme lui seul avoit pu ouvrir la caisse sans 
la rompre , les soupçons tombèrent sur lui et 
sur ses deux associés. Ils furent arrêtés tous les 
trois et interrogés ; mais ils nièrent, et on ne 
putriendécouvrir. En conséquence, A^oyama- 
tsioubi et Nonm kakoube j inspecteurs des gens 
du train , furent enVoyés de Yedo à Osaka pour 
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yfiôre de nouvelles recherches, qui eurent 
pas d^abbrd phis de succès que les premières. 

£nfm Avojrarna imagina un expédient qui lui 
réusail. U envoya des agens dans toutes les 
maisons suspectes, les lieux de débauche, les 
auberges, etc., avec ordre de s^informer de 
toutes les personnes qui pourroicnt y avoir fait 
de la dépense au«dessus de leurs moyens. Tb- 
mony a-grobcy qui tenoitla maison DàÛcokijra^ 
sur la place Ten-ma , vint trouver le gouver- 
neur, et rinforma qu'un individu de peu d'ap- 
parence, à qui il ne croyoit pas d'autre ressource 
qu un petit emploi, venoit tous les jours chez lui 
voir une femme, nommée Oione^ pour laquelle 
il faisoit des dépenses considérables ; il ajouta 
qu'il se défioit de cet homme, et qu'il avoit cru 
devoir venir lui en faire son rapport. KavaMche 
et ^i'o^a/wa louèrent son zèle, et le renvoyèrent 
en lui recommandant le secret, et en lui promet- 
tant de faire vérifier incessamment si ses soup- 
çons ëtoient fondés. Noma-kakoube se rendit 
effectivemenl; à TenTma^' accompagné de plu- 
sieurs soldats. Ils y trouvèrent l'homme en 
question, qui leur parut fort suspect. Us s'as- 
surèrent de sa personne , le garottèrent et rem- 
menèrent au palais du gouverneur. Kaçittche* 
no-kami l'interrogea; il voulut nier d'abord. 
Mais comme il se coupoit dans ses réponses , on 
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le fit appliquer à la question , et la douleur le 
força d'avouer son crime. Il déclara qa^il étoit 
domestique che^ le concierge du château de 
Sakouma ; et qu'après avoir long-^terops cherché 
roccasion de s'approprier Targent de la caisse , 
ilTavoit trouvée et saisie. Au surplus » on ne 
parvint pas à connoître les moyens qu'il a voit 
employés pour ouvrir la caisse sans rompre le 
cachet qui en scelloit Touverture. 

Kavatclie se fit amener la fille Otone , et Tin* 
terrogea sur ses liaisons avec le coupable. Elle 
ne put donner aucune lumière sur les circons- 
tances du vol; elle déposa seulement que le 
voleur venoit souvent boire le zakki avec elle ; 
qu il lui donnoit des robes , des bijoux ; qu'entre 
autres choses , il lui avoit fait présent de deux 
petites figures faites ipaiV Fakeda y et qu'il disoit 
avoir payées centkobans : ces deux figures, dont 
Tune représentoit une jenne fille, Pautre un 
dojmestique tenant un parasol, étoient cons- 
truites de manière que lorsqu'on les faisoit 
flotter dans une jatte dezakkiy le domestique 
ouvroit le parasol, çt suivoitsa maîtresse qui 
flottoit en avant. Lorsque l'instruction de l'af- 
faire fut terminée , le coupable eut la téte tran- 
diée; et Kamrazebi fut destitué. Nose^sin^ 
sero et les deux autres inspecteurs revinrent à 
Yedo. Le premier reçut deux robes avec les 
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armes du Djogoun^ eiirois obangs. Cette récom- 
pense lui fat amioncée par Fonda-mAasouka" 
san nO'tajou y en présence de tous les conseil- 
lers d'£tat ordinaires et extraordinaires. Avo^ 
jrama4sioubi et Noma-kakoube eurent chacun 
dix lingots d'argent; ce qui leur fut annoncé 
par Fonda'ifro^no'^kamif sans aucune céré- 
monie (i). 

L'auteur du manuscrit daigne encore s'oc- 
cuper de la fille Otone, et raconte ainsi sa fin 
tragique : elle a voit long-temps vécu avec le 
Comédien Sakaki'kama'SirO''tarOf à qui elle 
étoit fort attachée. Celui-ci, après avoir mangé 
beaucoup d'argent avec elle, épousa en secret 
la veuve du comédien Kame-sousero. Déterminé 
à se séparer d'O/o/ze, il ne savoit comment s'y 
prendre pour l'informer de sa résolution. £nlin 
il imagina de lui dire qu'il avoit perdu tout son 
argent au jeu, et qu'il avoit été obligé de mettre 
ses effets en gage. En même temps il la pria de 
lui prêter vingt kobansy espérât qu'elle ne le 

(i) Dans un pays où tout est souniis à Tétiquette, et oà les plut 
petites drconstaoces ont leur importaoce dans le cérémonial, il 
n'est pas indifférent de remarquer par quelles mains passent tea 
récompenses. Le premier inspecteur reçoit ses trois ^âu^s^ 
c'esl-à-dire environ 1,600 fr* , de la main d*nn des grands de In 
cour, et dans une réunion sotooneUe des consrîllers d'Etat. Le* 
• deux autres reçoivent chacun dix lingots d'argent , qui leur sont 
donnés par un officier inférieur, et cette gradation fait mieux 
sentir la différence qu'on mA entre leurs services. A* R* 
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poorroit pas, et que ce seroit pour lui un pré- 
texte de rompre avec elle ; mais elle soupçonna 
son dessein, emprunta Targent, et le lui donna , 
aussi bien que dix autres kobans qu^il lui avoit 
également demandés, en sorte quil n'osa pas 
rinformer de son mariage : elle ne tarda pas 
toutefois à l'apprendre. Alors, sans lui faire 
aucun reproche sur son infidélité , elle vendit 
ses robes et tout ce qu'elle possédoit pour se^ 
procurer la somme qu'elle avoit empruntée , et 
payer sa dette. Ensuite elle se pendit dans le 
grand salon de Tomonya-^robe. Cet événe- 
ment se passa dans les années Gen-boun. Au 
nombre des effets qu'elle avoit vendus étoient 
les deux petites figures dont on a parlé ; elle 
n'en retira que six kobans. Elles appartiennent 
aujourd'hui à la femme du musicien Tojo^akU 



Un certain Nîoura^grosiXfemon^ demeurant 
sur la place Asakousa^ passoit pour le frère de 
Nioura'Sérosegremon ^ qui tenoit la maison de 
prostitution à Yomara. Il étoit fort dévot, et il 
alloit touâ les jours faire sa prière au temple 
Asakousa^ra. Au bout d'environ trois mille 
jours, dans les années Gen-6ow/i ( 1736-40 ), 
le dieu lui accorda une fille de la plus grande 
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beauté , laquelle devint domestique dans le pa-^ 
lais Nisi^no-marou ou du prince héréditaire. 
£lle y vécut d'abord ignorée ; mais le prince , 
rayant aperçue , en devint amôurenx : il en eut 
un fils qui fut nommé Mansiero^sama ; on lui 
donna alors un appartement au palais, et elle 
fut traitée avec respect par tous les officiers du 
prince. Grosa/emon devint serviteur du Dj'o^ 
goun. Il reçut un revenu de cinq cents kokf^ et 
on lui assigna pour son logement une grande 
maison située dans la rue Bantchou. 

Dayoïi'in ou Ycc-mitsou avoit déjà donné un 
exemple semblable. De son temps» une femme 
d*une grande beauté, nommée Kasouga-no- 
tsoubone^ avoit présenté un placet, pour que 
tous les frères de celles que le Djogoun hono- 
roit de sa couche fussent admis au nombre des 
officiers du prince, et sa requête avoit été accor- 
dée. Mais les autres officiers qui ne dévoient 
ce rang, qu'à leur bravoure personnelle et à une 
honorable conduite, refusèrent de servir avec 
ces nouveaux venus ; quelques uns même osèrent 
dire que ces frères de concubines n^étoient pas 
dignes de croiser leurs sabres avec les leurs. Le 
Djogoun y pour prévenir Teffet de ce mécon- 
tentement, forma des nouveaux officiers un 
corps particulier, sous le titre de nouvelle garde, 
oti de SingO'ban. 
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Grosajemon étoit un galant homme ; il fol 
admis dans la nouvelle garde sans Tavoir de- 
mandé, et il attribua cette grâce à la faveur du 
dieu à^Asakousa. A gauche du temple de ce 
dieu, est une citerne que Grosajremon lui avoit 
consacrée , et sur laquelle sont gravés ces mots : 
~ Binrsinrko'Sin. 



Ko'gorOi fils diné de Fokjkawa-kioiouicho; 

frère cadet du prince héréditaire Yee-sige^ fut, 
par la médiation du Djogoun Yosi^moune^ 
adopté par le prince de FeteAezen(i), quin'avoit 
point d'enfans ; il changea alors son nom en 
eelui HOgUmaro. Vetchezen étoit parent du 
J}Jogoun, et il consentit à adopter le jeune 
prince pour se rattacher davantage, et dans la 
crainte que la famille ne devînt trop nombreuse 
s'il adoptoit le £l1s de quelque autre maison. 

Fosi^moune fit présent de cinq mankokf à 
Matsdaïra'Yetchezen-nO'kaîni, Celui-ci descen- 
doit d'un prince puissant, mais qui avoit été dé« 
possédé et exilé hBourigo (2), en punition de sa 
mauvaise administration et de sa cruauté envers 



(1) En chinois, Fouei-thstan ; province sur la CÔle septentrio- 
nale de Ai/bn^ au nord-esl de Miyako, A. R, 

(2) Ën chinois , Foung-heou^ province dans la partie si^d-es^ 
de i'iie /Kiou-sioih A. K« 
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ses serviteurs , dont plusieurs avoient été mis à 
mort par ses ordres, avec leurs iemmes et leurs 
enfans. 

YeC'Sige avoit encore un autre frère, nommé 
MounS'-kore'OUfremon-nO'-kami^ homme de 
beaucoup d'esprit, qui cultivoit les sciences , et 
recherchoit avec empressement tout ce qui étoit 
susceptible de piquer la curiosité. Il avoit épousé 
lafille d'un des officiers du Daïri, nomméKonoje- 
dono. On assure que lorsque Yee^s^e montà, 
sur le trône, Oujemofiy le regardant comme 
incapable par son ignorance de gouverner Tem- 
pire , composa un écrit dans lequel il lui traçoit 
ses devoirs, et lui donnoit des conseils sur la 
conduite qu^il devoit tenir. Vee^sige en fut si 
courroucé , qu il tint Oujcmon aux arréls pen- 
dant trois ans. Dans l'intervalle, Kon€je^ono\ 
étant venu à Yedo , ne put parler ni à son gendre, 
ni à sa fille. On n'a jamais su au surplus quels 
étoient ces conseils qui avoient si fort déplti au 
Djogoun. 



Kcaio - totomi-nO' kami , Ogasavara - inami" 
nO'kamiy et Siboigro^oum^no-ktani ^ furent 
ceux des officiers de Yon-moune qui eurent le 
plus de part à sa confiance ; ils avoient tous les 
trois beaucoup d^esprit , un caractère noble et 
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bienfaisant, et une probité à toute épreuve. 
Aussi dit-on que les habitans du Japon ne 
furent jamais plus heureux que de leur temps. 
M€US'-sousita''Sinski ^ depuis MalsousUa-iga-no" 
kanUy jouit aussi d'un grand crédit auprès de ce 
prince. Sa modestie, son zèle et sa bienfaisance 
le rendirent digne de cette faveur. 

On n'en peut dire autant de Okoubo-ize no^ 
kamif Tun des serviteurs intimes de Yee-sige; 
c'ëtoit un homme arrogant, prodigue et débau- 
ché. Il mettoit le desordre partout, sans que 
personne osât lui faire des reproches sur sa con* 
duite, parce qu'il étoit oncle de Vee-sige. Yosi- 
mounej informé de Tabus que ce favori faisoit 
de sa faveur, lui fit ôter son emploi. Vee^-sige 
eut un ami véritable dans O-oka-isoumo-no^ 
kami : indulgent , et toujours prêt à excuser les 
. fautes des autres, il imitoit en tout l'exemple 
des trois favoris dont on vient de parler. C'est 
ce qui donna lieu de faire ces vers après sa 
mort : 

O^ta ta 0a, 

Isoiimo-jw-yk/hmi, 

« Il n'y apas de dieu pareil à Isoumo^ etc. » 
Le poëte ajoute qu'il est inutile de parler de 
toutes les bonnes qualités d'IsoumO' « Mous en 
• avons tons été témoins , dit-il , et nous payons 
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» par nos larmes un tribut de reconnoissance à- 

» sa mémoire. » 



Djoyen-in , mère de Tosi-moune , demeuroît 
à Pf^aka-jrama , dans la province de Kidjo. 
Lorsque ce prince fut moiite sur le trône , il la 
fit venir à Vedo, ou elle mourut dans les années 
Kio^o ( 17 16-1735 )• Elle fut enterrée près du 
temple Rak-zeï-scm. Comme elle étoit morte le 
g« jour du mois, il fut décidé qu^un conseiller 
d*Etat ordinaire se rendroit le 9 de chaque mois 
dans le temple, pour y faire des prières au nom 
du Djogoun. 

Yoseï'in , mère du prince de Mito , avoit cou- 
tume, lorsquVUe sortoit, de porter un sabre,: 
que les gens du pays désignoient par le nom 
à^jime-kouniÇ^ame^ pluie; koum^ pays), parce 
que , suivant la tradition , il ne manquoit jamais 
de pleuvoir lorsqu'elle le portoit. Elle étoit 
petite-fille de Siokân-in'j ou Tsounch^osij et 
se trouYoit ainsi parente d'un des premiers mi- 
nistres du Daïriy le Kouambak Tenka'konoje-^ 
dono. Tsounorjrosi ^ son grand-père, Konojre^ 
dono et le prince de Mito étant morts successi- 
vement et à peu de distance, dans la 6^ année 
Fo-ye^ 1709 ) , elle en fut vivement affligée, et 
dans sa dovdeur elle composa ces vers : 
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Woudje koton^a 
Tsousouhi ga faran9 
Tsougou namida 
Koma na tomotô té a 
Nawa sigoure tsoifsoui 

« malheurs se succèdeift comme les âtt« 
» neaux d^unc chaîne*. Quoique mes vétemens 
9» soient treitipés de mes larmes, mes yeuxs^en 
» remplissent constamment de nouveau. » 

fVakO'iny mèi'ede Yousio-in^ ou Ye^tsougou^ 
demeuroit à Tooki-aye^ en dedans de la porte 
Feaiso-go-mon. Un jour qu'elle se promenoit 
dans une des galeries , d^dù elle pouvoit aper-* 
cevoir tous les passans^ elle remarqua plusieurs 
pauvres qui étoient presque nus, malgré le 
froid excessif qu'il faisoit. Emue de compas^ 
sion , elle leur envoya sur-le-champ des habits 
pôur s^en vêtir. Dès que la nouvelle sVn fut - 
répandue, une foule de pauvres accourut de 
toiites parts devant sa maison, et elle leur fit 
également distribuer des vétemens. Mais quelque 
temps après, les premiers qu'elle avoit fait vêtir 
étant revenus tout nus, elle les reconnut, et 
ayant fait prendre des informations, elle sut 
bientôt qu^ils avoient perdu leurs habits au jeu. 
L' indignation qu elle en conçut ferma ses mains 
que la compassion avoit tenues ouvertes jus-« 
qu'alors pour le soulagement des malheureux. 

Là mort prématurée de la femme de Yee-sige^ 

6 
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qu'on nommoit pendant sa vie NaminO'mija- 
sarnuy et qui depuis fut appelée Siomeï'iny 
excita* beaucoup de regrets. Elle fut enterrée 
près du temple To/esan, Un jour, sur la fin des 
années Kio-fi> (i)» elle devoit aller en grand 
cortège sur le bord de la rivière Soumida-gcwa 
. (à Yedo); les conseillers ordinaires et extraor^ 
dinaîres, pour lui faire leur cour, aToient donné 
Tordre à Fintendant de planter des fleurs tout 
le long de la rivière. Cette galanterie ne plut 
pas à Yosi-moune. <c Les femmes , dit-il à ce 
» sujet, sont colnmè les enfans : voient-elles, 
n pendant Thiver, des fleurs sur le bord d'une 
9 rivière , elles s'imaginent qu^il doit y en avoir 
ai -en toute saison, quoiquHl n*y en ait qu'au 
» printemps ; et ensuite lorsqu'elles se voient 
» trompées dans leur attente, cette contrariété 
» les fâche et les irrite. » 

Namino^imya'sama étoit fille du Dairi} elle 
avoit été amenée de Miyako à Yedo, pour 
épouser Yee-sige, avec qui elle ne vécut pas 
heureuse. Voici des vers qu'elle composa k cette 
occasion : 

Omoi'naAij 
MhA si aare domûm 

Namo MO Uouka siki^ . 

(t) La ao« et dernière annëe iCi^fo répond à l*an der- 
aiève du liègne de rempektevir clilai»iâ TQMg-iiekUif. A. R. 
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« Jamais je n^avois eu Fidée dVpouser le 
» Djogoun, Après ce mariage , il ne m'est plus 
» permis de sortir. Je pense toujours à Mijakoi 
» et si j'aperçois quelque objet qui me le rap-* 
» pelle y mes regrets s'en augmentent. » 



On place ici la liste des objets prédeux con-^ 

serves dans le Gingoua, c'est-à-dire dans le 
corps^e-garde en dedans du palais. Ce sont» 
pour la plupart, des armes qu'on garde soigneu- 
sement en mémoire des princes auxquels elles 
ont appartenu. 

Cette salle est ornëe tout autour de peintures 
qui représentent des lions et des roses de Notre^ 
Dame. C'est ce qui lui a fait donner le nom de 
Siéù^no'ma , ou salle des Lions. Le plancher est 
couvert de quatre-vingt-dix nattes , qui ont cha- 
cune six pieds de long et trois pieds de large. 

On y trouve : 

1°. Une pique en forme de croix, que l'on 
porte toujours à la suite du Djogoanf lorsqu'il 
sort du palais. Elle fut fabriquée dans la pro- 
vince de Bizen{i)^ par iVag'a-£(ougro2^^1a3*' année 
Tefi'^sio ( l'an 1675 ) ; elle est montée en argent, 

(ï) Celle petite province, nomme'e, en chinois, Pi-tïisiun , est 
tur la cÀte méridionale de Ni-^on, vis-à-vis de l'Ile de Si-kokf '. 

A. H 

6. 
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et Ton y a gravé les armes que le Dairi Kikou* 
e^kiri donna à Taïko , et dont celui-ci fit pré- 
sent à Goiigin. 

2"". Deux piques pointues que Ton porte éga- 
lement à la suite du Djogoun. On ignore par 
qui elles ont été fabriquées. On y voit gravées 
les armes de la famille du Djogoun. 

3'\ Une pique dont le fourreau est de peau 
de tigre; elle appartenoit anciennement à 
Tienseï-no-Jatsi/'(j'ta/ne-to7iio, Y un des ancêtres 
des princes de Lukueo (i), qui sont japonais 
d'origine. Le fils atné y porte constamment le 
titre de Fatsiro, Celte pique reste toujours au 
palais ; on ne s'en sert que dans* les grandes 
cérémonies. 

4"*. Un sabre fait par SUsnosabro; on le 
porte à la suite du Djogoun. 

5^. Un sabre dont la poignée est garnie de 
nacre de perles. Jamais il ne sort du palais 
depuis que Daj ou-in^ ou Vee-mitsau^ s'en est 
servi à la chasse pour fendre un sanglier en 
deux. 

6"". Lenorî>»o/2(chaiseàporteurs)dei^a;^ou* 
•/n , nommé noda-lcago , ou la chaise cuirassée » 
parce qu'il est à F épreuve d'une balle de fusil. 

(i) G*esl-à-<lire desiles Zàêou^kkUouy dont les Buropëeni ont 
aÎTenement altërë le nom, en les appelant Li^eyo , JUfaeo , 
£iOo<àûOg etc. A.R« 



* 



sua LES souvEa* actuels du japon. 85 

Elle fut faite par Okada-koujemon, On la garde 
dans le Koùragari''no'ma^ ou cabinet téné^ 

breux. Tous ces effets sont sous la garde des gens 
de la suite du Djogoun. 



Au printemps de la i " ann ce Gen-boun Ç 1 7 36), 
on annonça que Oko, Tune des dames de la suite 
de Siomeï'in^ avoit été rendue mire par Kec- 
sige^ qui u'ctoit alors que prince héréditaire, et 
qui, sous le nom de DaïnagOH'-samaj demeu^ 
roit au palais Nisi-no-marou, Yosi-moune en 
éprouva beaucoup de joie, et il donna des ordres 
pour qu^on fît des prières {>ubliques afin d^ob- 
tenir un heureux accouchement. 

Le 1 1* jour du 5' mois de la seconde année 
Gen-boun (^1737), Oko accoucha d'un fils dont 
la naissance fut célébrée par de grandes fêtes. 

Le premier conseiller d'Etat ordinaire. Mats- 
daïra''sakon'nO'kamif tira la ûèdie JFik/me (i); 

(x) Fiâim signifie, liUéralement, «eil de grenottille. On donne 
^ te nom à une flèche de bois perche en haut de petits trous qai 
produisent un sifflement aigu lorsqu'elle fend Tair. Les Japonais 
sont dans l'usage de lanç^r ces sortes de flèches dans toutes les 

circonstances heureuses ou mnllieureuses ; ils leur attribuent la 

propriété de repousser les mal faisans esprits. 

( C'est avec une de ces flèches . sonnantes ^ nommces par les 
inois Miga-'iif que le «âèbre empereur des Hioung-'m9a. 

Mo-thun tua son père Theon%mam, Vojes Weik-éim»''thouug'ék0»^ 

\a. 340, pag. 7. A. R. ) 

Les Japonais adorent en général le soleil , la lune, et les cinq 
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die fut rapportée par son fils Matadaïra-isoumi^ 
no-kami. L'enfant (i) fut allaité à sa naissance 
par la femme de MaUdairarfiizm'no^Qami (2). 
Le prince de Fimesi^ Sakaï-outa-no-kami ^ lui 
fit présent d'un sabre. Toute la cour étoit dans 
renivrement de la joie. Vosi-moune y enchanté 
de la naissance d'un petit-fils , se rendit à Tins* 
tant au palais Nisî-no^marou 9 où tous les 
princes, et même tous ses serviteurs furent ad- 
mis à lui présenter leurs complimens. Le sep^ 
tième jour de la naissance de l'enfant, on fit 
publier dans la ville que tous ceux qui avoient 
un revenu de trois mille kokf pouvoient offrir ' 
des vétemens, du zakki et du poisson, et que 
leur offrande seroit agréée. 

planètes. Ceok qui admettent ce culte, qui est la véritable reli- 
gion du pays, peuvent manger de tout, et tuer toutes sortes 
d'animaux. Lorsqu'ils entrent dans les temples , ils frappent deux 
Ans des nains « pour prévenir le dieu de leur arrivée, et il 4 
prieBt les maim jointes. Les uns invoquent le dieu du soleil t 
d^autres le dieu de la lune. On ue trouve pas d*images dans lea 
temples, mais seulement une glace, nommée i^i^/v* ou cœur, 
et dans une petite cassette , appelée Ausi, une petite bonppe de 
papier, qui, s*il faut en croire les prêtres, représente la divinité , 
mais'qui n'est réellement qu*ao syinbole de la robe qu'on offimit 
•nciennement au dieu en sacrifice, lorsqu'on lut adressoit des 
prières. 

(1) Le DJogoum ré|^nl ( I7S4)> P*<^Jnt à l'empire la 
f o« année Fànài ( l'an 1780 ). 

(a) Ce n*est que le 8* Joui après s.i naissance que Tenfant 
r commence à être allaité par sa mère. Pendant les sept premiers 
jours il tette le lait d'une femme étrangère, parce qu'on croit qUQ 
celui de la n^ère n'est pas encore bon. 
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IruHkamon-nO'kami j prince à*Omi^ et Sakaf' 
ouUb-nO'kamiy prince de Fimesiy prièrent Yosi^ 
moune de permettre qu'on donnât an nouyem* 
né le nom Take-tcheyo , que Gong in avoit porté 
dans sa feunesse. Il refusa d'abord , en disant 
qu'on ne pouvoit prévoir ce que dcviendroit cet 
enfant; et que, s'il se montroit indigne de ce 
nom , la honte en rejailliroit sur Gongin. Mais 
Matsdaïra-sokon-nO'Siogiiiy MaJUdaira-isou no- 
kamif Fonda'nakaiskasa''nO''tafoUi etToki^ 
fango-no-kami s'étant joints aux premiers pour 
supplier le i^y'og'oiii» , il finit par y consentir . Le 
masiden Saglwiremon chanta à cette occatton 
ce couplet : 

Tahe-no-koioba m 
Fodomo yokou 
Tjiyo no fonrou mitji 
Fiki tarasou 
Modila karikero» 
Tokito kaya, 

« Les noeuds du bambou (také) sont tous à une 

» égale distance les uns des autres : des années, 
» des siècles s'écoulent sans rien dianger à 
1» cet arrangement. Ainsi notre bonheur sera 
9> éternel. » 

Des ordres furent expédiés dans tout Fempire 
pour défendre de donner à qui que ce fût le 
nom de Take ou de Bambou. 



Di 
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. Le prince n^ant de MUo n'ayoit que onze 

ans lorsqu'il parut pour la première fois au 
palais, accompagné du premier conseiller d'Etat 
ordinaire, MatsdaSra'Sokon-no^siogm , qui le 
conduisoit par la main, et qui, en lui montrant 
la place où il devoit s^asseoir lorsque le Djogoun 
paroîlroit, lui recommanda de déposer par res- 
pect, 43n s*asseyant, son éventail sur la natte, 
au lieu de le tenir à la main. Il lui détailla en- 
. suite tout ce qu'il avoit à faire. Comme il rëpé-» 
toit ces instructions : « Il sera temps , répliqua 
» le jeune prince, de quitter n^on éventail 
3» lorsque le Djogoun sera venu; le respect 
» n'exige pas que je le dépose auparavant : don- 
i> nez-moi donc des instructions plus conve- 
» nables. » Sokon^nO'Siogin fut frappé de cette 
réplique qui annonçoit ce que Mito seroit un 
)Our. Lorsque Yosi-moune en eut été informé, 
ij se félicita d'avoir dans sa famille un enfant 
qui , dans un âge aussi tendre , donnoit déjà dç 
pareilles pi^euves de discernement 



McUsdaïpa'nO'koU-jo, prince dUsoumo et 
beau-père de Koutsouki^oki-no^kami, Mîna^ 
moito-iiO'masa^tsowia , n' avoit également que 
onze ans lorsqu'il fat admis pour la première 
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Ibis dans le palais k pr^nter son hommage à 

Yosi'-moune; le Djogoun lui offrit du zakki 
4ans une jÀtte que Téchanson remplit }usqu^aux 
bords. Le jeune prince fut fort embarrassé , 
parce, qu'il craignoit de se faire mal s'il buvoit 
tcut, et qu'il n*osoit par respect* jeter le zakki 
que le Djogoun lui avoit offert. Vosi-moune 
^^en étant aperçu, lui dit qu'il valoit mieux jeter 
.e zakki que de s'incommoder en le buvant; 
l'échanson ayant alors apporte un vase pour 
recevoir la liqueur^ Koti-jo porta la jatte à sa 
bouche, en but un peu, et versa le reste dans 
sa manche, en disant qu'il croiroit manquer au 
respect dû au Djogoun, en jetant ce qu'il tenoit 
de ses bontés. Cette conduite reçut de grands 
éloges. KoU'jro avoit de la magnanimité; il se 
distingua depuis dans la carrière militaire. Son 
mépris pour les richesses égaloit scm amour 
pour les sciences et pour les arts , et principa- 
lement pour la peinture qu^il cultivoit avec suo- 
cès. Lorsqu'il méloit les couleurs , il avoit Tha- 
bitude d'en faire Tessai sur la manche de sa 
chemise ; ce qui Fobligeoit à en changer souvent. 

\ 

Inaba-jetchoii-Jio-kanii , aujourd'hui garde- 
^TCOips du Djogoun, et frère cadet d'/#»a6a^ 
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takoumi-no-ka/m^ fut placé k Tâge de onxe ans 
auprès da prince héréditaire qui étoit m peu 
plus jeune que lui. Un jour que les deux eafans 
jouoient ensemble , Tojkawa-gioboutchoj <aide 
du Djogoun régnant , Yee-farou , et grand-p^re 
du prince héréditaire actuel, rint au palais 
Nisi-no^marou ; et , s'adressant à Yetchou^O' 
kamiy il lui demanda assez brusquement quel 
âge il avoit. L'enfant, à qui ce ton aToit déplu, 
s'obstinoit à ne pas répondre, quoique la ques- 
tion eût été répétée à plusieurs reprises. Tokf'^ 
kawa le pressant de parler, il détourna la téte 
avec dédain , en disant : « Je ne suis pas à son 
» service, de quel droit me parie-t*il ainsi en 
» maître? Je suis ici pour tenir compagnie au . 
» jeune prince : le Djogoun a donné depuis . 
» quelques années un ordre par écrit de ne 
» considérer ses oncles et ses frères quie comme 
« de simples princes. Quand celui-ci me parle 
» d'un ton aussi brusque , sans que je lui en aie 
» donné aucun sujet , je ne veux ni ne dois lui 
» répondre. » 



Le prince héréditaire, Fake-djejo y avoit 
beaucoup d'esprit dans sa jeunesse , et il écri- 
vit parfaitement bien. Yosi^mùune lui ayant un 
jour ordonne d'écrire en gros caractères, en sa 
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présence , il prit tout ce qu'il lui falloit, mouilla 
son pinceau, et traça la lettre /?zo(i), ou dra- 
gon, d'un bout du papier à l'autre, en sorte 
qu'il ne restoit plus de place pour y mettre le 
poinl. Yosi moune le lui ayant fait remarquer, 
il plaça le point sur la natte ; ce qui fit rire le 
Djogoun et tous les spectateurs. 

Un autre jour il se rendit au temple Asa-' 
kousa : sur une des portes est représenté Kanu-^ 
nari, ou le dieu du tonnerre; sur l'autre, Kase-- 
no'kamiy ou le dieu des vents. Fakc-djejo 
demanda au prêtre pourquoi le dieu du ton- 
nerre n'avoit pas de mamelles. Le prêtre ne sut 
que répondre. Il prcnoit ainsi plaisir à embar- 
rasser par ses questions les personnes avec les- 
quelles il s'entretenoit ; mais son esprit s'est 
affoibli avec l'âge , et à présent il est presque 
en enfance. 



KanO'gorosabro ^ après avoir été chambellan 
du Djogoun^ et chargé de sa garde-robe ainsi 
que de sa cassette particulière, étoit devenu 
trésorier de la chambre des comptes , sous le 
nom de Kano'Wakassa-Jio kami. \]n jour qu'il 
étoit allé au temple de JViko pour y faire un 

inventaire général , on lui montra une cloche 

— i 

(i) C'est le caractère cbiaois loung. 
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d'or, faite en forme de requin, et qui ëtoit 

fortement endommagée d'un côté ; il ordonna 
de la retourner pour la faire servir du côte qui 
^ éloit en bon étal. Les prêtres qui s'ctoient déjà 
adressé au Djogoim pour le prier de faire répa- 
rer la cloche , répondirent que ce seroit faire 
un outrage à la mémoire de Gongin. Ils firent 
voir également à PFakassa quelques tasses d'or 
dont on se servoit aux. cérémonies funèbres en 
rhonneur de ce prince , et que le laps de temps 
avoit détériorées ; ils le prièrent d'en faire ache* 
ter de nouvelles. Ifakassa dit qu'il en coûteroit 
trop cher, qu'il y auroit plus d'économie à les 
faire réparer, et aies faire recouvrir de nou- 
velle laque. Fatori'-jramatO'nO'kami, gouver- 
neur de Niko , se récria sur cette proposition , 
observa que la dépense pour des tasses neuves 
ne. seroit pas bien considérable ; que si on se 
bornoit à réparer les anciennes, il croiroit, 
tant qu'il seroit gouverneur, devoir, par res- 
pect pour Gongiuy s'abstenir de s'en servir 
dans les cérémonies en Thonueur de ce prince. 
Wakassa fîit embarrassé, et finit par déclarer 
que telle étoit la volonté du Djoî^owi. Le gou- 
verneur répliqua qu'il falloit bien obéir ; mais - 
que pour lui il éloil dcLerminé à ne plus se sei'vir 
des anciennes tasses. 
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Misi'îiO'Siouhi i l'un des Ojori-jaï^ c'est-à* 
dire une des personnes chargées de traiter les 
ambassadeurs du Daïri^ avoît la réputation 
d'être fort habile à la lutte, yosi-moune en étant 
instruit, le fit capitaine àu Fùûc-nin^ban ^ on 
garde de cent hommes, et ensuite des Okosio^ 
goumi, ou gardes des apparlemens. Ces der- 
niers sont d'un rang supérieur à celui des cent 
hommes , et s'en distinguent par la couleur de 
leurs habits. LorsquHl fut promu au grade de 
capitaine du Fiak-nin-dan , il prit le nom de 
YamassirO'no^kami; etdè»lors il exerça chaque 
jour ses hommes à faire des armes. Ses soins à 
cet égard obtinrent l'approbation générale. 

Un jour que le Djogoun prenoit le divertis- 
sement de la danse , un des conseillers d'£tat 
ordonna aux capitaines des gardes de recher* 
cher si parmi les hommes qu'ils commandoient 
il y en ayoit qui sussent la musique. Yamassiro 
r^ondit : « Mes hommes sont tous habiles à ma- 
» nier les armes , comme leur profession Texige , 
» mais aucunn^excelle dans la musique. » Cette 
réponse fut généralement applaudie. 



Quand le Djogoun va à la chasse , il est tou«- 
jours accompagné de quelques uns des gardes 
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des appartemens. Ceux-ci peuvent toutefois se 
dispenser de cette corvée , quand ils ont tué un 
• oiseau d'un coup de flèche. Fane-lUngero n*a- 
Yoit pas encore eu ce bonheur, quoiqu'il eut été 
souTent à la ctiasse avec le prince : il en ëtoit 
tout honteux , et ses amis s'en affligeoient pour 
lui. Yosi-moune l'emmena encore dans^ une par- 
tie de chasse qu'il fit à Megtmro; mais il ne fut ' 
pas plus heureux , et il en conçut d'autant plus de 
chagrin* qu'il craignoit que sa maladresse ne lui 
coûtât la vie , ou du moins son emploi. Le Djo- 
fpun, en s'en retournant au château, aperçut 
sous VAtarasi'iitsij ou nouTcau pont, près du 
jForarnO'go-mon , ou delà porte du Tigre , une 
grande quantité de carpes. Il ordoima à 'JTm- 
gero d'en tirer une. Kingero obéit, et ayant tue 
mie carpe, il la montra au Djogoun. Toute la 
suite du prince s'empressa de lui en faire com- 
pliment. On jugea que le Djogoun avoit voulu , 
par une faveur particulière , lui donner l'occa* 
sion d'effacer sa honte ; car le nombre des carpes • 
étoit si grand, qu'il eût été difficile de n'en pas 
atteindre une. 

L'un des militaires qui vont toujours à la . 
suite du Djogoujij celui qui, suivant l'usage « 
portoit ce jour-là son sabre dans une boite sur 
l'épaule , eut le malheur de se laisser tomber. 
L'inspecteur, l'ayant aperçu , rendit compte d^ 
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VsLmdentBnDjogoun , et lui demanda comment 

le militaire devoit être puni : « £t comment 
» auroit-il mérité d'être pmii, répondit, le 
» prince , puisque , malgré sa chute , et quoiqu'il 
» se soit blessé , il n'a pas laissé de tenir la boîte. 
» sur son épaule ? » 



Matsdaïra - iga "no- kanii , grand - juge de 
Mijfokoy étoit intimement lié avec plusiemra 
ofiiciers du Dairi ; aussi ceux du Djogoun se 
défioient de lui. Un jour qu'on faisoit à la cour 
du DaXrtnmt lecture tirée de VIze-monùgaÈan^ 
ouvrage d'une pureté de style et d'une élégance 
remarquad>les , composé par Ariba^no^nany un 
courtisan, diffamé par son libertinage et par ^ 

passion désordonnée pour les femmes , se mit / 
à dire qu'il vôudroit avoir autant de génie que 
fauteur : « Vous ^ du génie ! lui dit Iga-no- 
» kamij qui étoit présent; pensez -tous qu'il 
» puisse s'allier avec des mœurs telles que les 
» vôtres i U seroit à désirer que les courtisans 
» comme vous fussent, en punition de leur ' 
» libertinage y, envoyés garrçttés à Yedo ^ et con- 
» traints de se donner la mort. » Vosi-moune^ 
informé de cette réponse , en fut charmé » et il 
tn conçut ime si g^ratnde estime pour Iga-no" 
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kandj que dans la suite il le fit conseiller d'Etat 

ordinaire. 



Il y eat un incendie considérable à Miyako^ 

lorsque Toki- tango- no -ka/ni y exerçoit les 
fonctions de grand-juge. A cette occasion, un 
courtisan, nommé Kaze-fajUy fit ces tos : 

Toki no toki 

Tango (i) nogogemais èami 

Kouasi dasite 
Yedo ye sire tara 
Ogasiyo si siabau* 

« Tel est le temps d^à-présent : un incendie a 
/> eu lieu dans la 5^ nuit du 5*' mois. Lorsqu'on 
9 en aura connoissance à Yedo y il y aura bien 

r* des solliciteurs i ce qui vous causera mille 
» inquiétudes, t» 

Après quelques années il y eut un autre in- 
cendie à la cour du Ddiriy qui fut obligé de se 
retirer à Ivakouraj accompagné de Kaze faya^ 
dono et de Simisou-dani-séicho* Le dernier fit 
ces yers : 

Kaze faya io 
Kikoumo ouramesi 
Tejono fi o. 

«c Dès que j'entends un Tent "noient, je re- 

(i) Ce jour se nomme Tango, et est un des cinq jours complé^ 
mentaires; par iokHango, Fauteur désignoit le nom du grand 
juge ) jf^T ogosijfo f son cn^ldl* 
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» doute un incendie qui éclateroit pendant qu'il 
» souffle. » 

Son compagnon répliqua aussitôt par ces 
autres vers : 

« Fût-ce dans une yallëe arrosée par une eau 

» courante , tout seroit consume. » 

Us faisoient réciproquement allusion à leurs 
noms (i). Le Daïri, dont les courtisans s'ap- 
pliquent à la poésie , et s'étudient à montrer de 
Tesprit, applaudit i cette prompte réplique. 

2oki' tango-no - kami devint dans la suite 
conseiller d'Etat ordinaire. Un jour qu'il étoit 
assis au palais , avec ses collègues , dans la salle 
des Pendules, il demanda k Matsdaïra iga'na^ 
^anif pourquoi les conseillers d'Etat se faisoient 
ti'ansporter dans leurs chaises avec tant de 
rapidité : celui-ci lui répondit : « Si nous nous 
» faisions porter lentement au palais, nous 
» serions accablés de solliciteurs. » « Cette ré* 
» ponse ne me satisfait pas, répliqua Tango; 
» car il est de notre devoir d'entendre tous ceux 
» qui ont affaire à nous. Si nous ne voulons pas 
» le faire , il faut nous démettre de nos emplois. 
» Pour moi 9 je ferai désormais avancer lente* 



(t) Kaztfajm , un grand venti Smitom, de Teav 6raichc. 
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» ment ma chaise , afin que tous ceux qui auront 
» besoin de moi puissent m'aborder. » Mats- 
deura'Sogon-no'Siogin \m en donna alors cette 
autre raison qui le satisfit davantage : « Si quel- 
» que circonstance imprévue obligeoit, comme 
» cela est possible , à nous mander subitement au 
» palais « le peuple , remarquant notre empres» 
>» sèment extraordinaire à nous y rendre , pour- 
» roit en concevoir de l'inquiétude , et soup- 
» çonner des malheurs. C'est pour prévenir cet 
» inconvénient que^ d'après Tordre du J)jo~ 
» gouny nous devons toujours nous y faire con- 
» duire en toute diligence. » 



Le fils de Tani-sioube obtint un petit emploi 
àu palais. L'anecdote suivante fait honneur au 

courage de ce jeune homme et à sa piété filiale. 

Tani'Sioube avoit prêté des sommes considé- 
rables à divers marchands et à d'autres pcr- 
sonnes au nombre desquelles étoit Banrokou^ 
saîmon. Celui-ci voyant arriver le terme fixé 
pour le paiement , et se trouvant dans l'impos- 
sibilité de satisfaire à ses engagemens, n'ima- 
gina pas d'autre moyen, pour se tirer d'affaire, 
que d'aller déclarer au gouvernement qu'il avoit 
perdu son ^a/^; ou cachet, et d'en demander un 
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autre , pour prévenir Vahus qu^eu pourroit faire 
celui entre les mains de qui le premier étoit 
tombe. Muni de son nouveau cachet , il attendit 
Tani-^ioube 9 qui ne manqua pas de se présenter 
avec son obligation le jour de réchéance. Ban- 
tfokou conireûi Tétonné^ nia qu'illui eût jamais 
rien emprunté , et alla même porter ses plaintes 
au gouverneur de Vedo, Isiki-iosa-no-kami y le 
priant d^examiner l'affaire. Le gouverneur se 
les fit amener Fun et Tautre, confronta Tobli- 
gation avec le djap de Banrokou-scSmony et y 
trouvant une grande différence , il lui demanda 
si le cachet qui ëtoit sur l'obligation n'étoit pas 
le sien. C'étoit mon ancien cachet, répondit-il; 
)e Tai perdu dans le 7* mois de Tannée dernière, 
et cette obligation est datée du 8^ mois. Sioubi 
fut déclaré coupable de s'être servi du cachet 
d^autrui pour fabriquer une fausse obligation , 
et condamné à perdre la téte. 

Siousdbroy âgé alors de vingt-un ans, con- 
vaincu de l'innocence de son père, exaspéré par 
l'injustice de sa mort, et animé du désir de lui 
rendre les derniers devoirs , se rendit secrète- 
ment pendant la nuit au lieu du supplice , prit la 
téte de son père, et, fondant en larmes, il 
Fenveloppa dans un linge qu'il avoit apporté à 
cet effet. Comme il se retiroit, il fut surpris par 
deux individus qui étoient là de garde; il tim 

7- 
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son sabre , se ballit avec courage , et les força 
•de prendre la fuite. Délivre de ce danger, il se 
rendit immédiatement au temple Bou-sio-û^ sur 
la place Ousigome'sitsikinsi'matche , demanda 
le prêtre, lui fit un présent, et lui remettant la 
téte, il le pria deTenterrer. Le prêtre, après 
s^étre fait rendre compte de ce qui s*ëtoit passé,' 
>'oulut d'abord s'excuser de lui rendre le service 
qu'il désiroit, dans, la crainte des suites qui 
pourroîent en résulter s'il étoit découvert : mais 
enfin, touché de la piété filiale de Siousabro, il. 
céda à ses instances, et fit enterrer la téte de 
Sioube, 

Le jeune homme , après avoir ainsi rendu les 

derniers devoirs à son père , ne s'occupa plus 
que du soin de venger sa mort sur celui qui en 
étoit l'auteur. 

Le prince héréditaire Yee-s^e ^oii quelque- 
fois prendre le divertissement de la chasse à 
quelques i^iilles du château d' Osouga, Dans ces 
parties de plaisir, qui duroient ordinairement 
plusicms jours, les conseillers d'Etat suivoient 
le prince , et, s'arrétant à la distance de deux 
milles, Tentouroient ainsi et veilloient à sa sû- 
reté. BanrokoU'Saïmon ayant été désigné pour 
une de ces chasses , Siousabro crut avoir trouvé 
roccasioa qu'il cherchoit. Il cache dans un bam- 
bou un de ces sabres qui ont vingt-trois pouces 
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de long, et qu'on nomme bizcn-kouni-miets ^ 
du nom du fabricant; U se déguise comme un 
•homme du peuple pour être moins remarqué, 
et attend le moment favorable. 

Le 25 du 12* mois de là seconde année Gew- 
houn (l'an 1737), Baïu^okou-sdimon étant sorti 
de chez lui au point du jour pour aller faire son 
service, Siousabroj qui s^étoît caché daiis un petit 
bois de bambous, près du pont Vagoro-basiy le 
vit passer, précédé d'un petit garçon qui portoit 
une lanterne. Il accourt, se présente inopiné- 
ment à son ennemi , et lui dit : « Tu te souviens 
» sans doute de Tani sioube à qui tes ruses ont 
» coûté la vie : tu vois en moi son iils et ton 
» plus cruel ennemi. Tu connois le proverbe : 
» // ne faut pas vivre dans le monde avec l'en-' 
» nenU de son père (i). Chaque jour me parois- 
» soit un siècle clans l'impatience où j étois de 
» te rencontrer; ce jour est heureux pour moi ; 
» défends-toi donc. » Â ces mots , il tire son 
sabre du bambou^ et attaque JBanrokou. La 
victoire resta quelque temps indécise. Enfin 
Siousabro renverse son adversaire à ses pieds , 
lui coupe la téte, et, la prenant des deux mains, 
îl Pélève en silence vers le ciel , et l'offre ainsi 
aux mânes de son père , comme un témoignage 
de sa vengeance. 

(1) DJidJi ao aitmif^f iomo ni Um p, iiséâÂa i/oa. 
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Â peine Bonrokou-saimon ayoit-il succombé , 

qu'un liomme , sortant du bois, accourt préci- 
pitamment, et voyant Siousabro effrayé, loi 
dit de se tranquilliser : « J*étois, ajoute-t-il, lié 
» avec celui que vous ayez tué. Je me nomme 
9» Takake-kinnemon; je sais ce qui tous a porté 
» à ce t te action : j'ai ë te témoin de votre combat ; 
» je ne puis tous blâmer d^aToir Tengé TOtre 
» père ; mais à présent que vous avez satisfait 
M à ce devoir, permettez-moi de vous donner 
» un conseil qui ne tous sera pas moins utile 
» qu à la famille de mon malheureui^ ami. Si 

TOUS n*aTez pas la précaution de soustraire le 
» corps à la vue du public, vous ne pourrez ^ 
M échapper aux recherches qu'on fera pour dé- 
» couvrir le meurtrier, et vous paierez de votre 
a» téte votre infraction aux lois. Croyez-moi, 
» enveloppez le corps dans un sac de paille , 
» portez-le à la femme et aux enfans de Ban- 
3» rokou'saïmon, faites-leur sentir la nécessité 
» de cacher ce qui s'est passé; dites-leur de 
» déclarer que cet infortuné est mort de mala- 
» die : si Ton saToit qu^il a péri dans un combat 
» singulier, son fds ne seroit pas admis à lui 
» succéder. 'De cette manière, tous conserverez 
~ » vous-méine votre emploi et la vie. » 

Slousabix> suivit ce conseil ; il porta le corp» 
Îl la maison du défunt;. et il délibéra avec lai 
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femme et le fils sur ce qu^ii y avoit à faire. On 
convint que le fils iroit déclarer que son père , 
étant de service à la suite du prince héréditaire , 
avoit contracté une maladie qui Tavoit forcé de 
retourner chez lui , où il étoit mort. 

Au décès d'un serviteur du Djogcàm^ le con- 
seiller d'Etat qui en reçoit l'avis doit envoyer un 
de ses agens pour constater si le défunt est mort 
de maladie ou en duel. iPar bonheur, ce fut 
Takake-kinnemoîi que le conseiller d'Ëtat ex- 
traordinaire, Forida'7uikatO''kasa'nO'tajrou9 
chargea de ce soin. 

Le commissaire ne manqua pas. de confirmer 
un rapport qui n'avoitâé fait que par son con- 
seil ; en conséquence , le corps fut enterré , et le 
fils de Banrokou'SiWHon eut l'emploi de son 
père. 

Cette affaire paroissoit oubliée depuis quelque 
temps , lorsque divers bruits qui se répandirent 
dans le château, appelèrent de nouveau l'at- 
tention du conseiller d'Etat. Il manda Takake* 
kinnemon, Tinterrogea, et en reçut la même 
réponse qu'auparavant; mais comme il |se défioit 
de son rapport , il fit venir le grand-prêtre du 
temple Zq/okousi^ nommé Nitsisio-no'djonin^ 
qui avoit été appelé près du défunt avant Fin- 
humation, et l'invita à déclarer ce qu'il savoit. 
Le prêtre répondit que son devoir, lorsqu'on 
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l'appeloit près d'un cadavre , étoit de vérifier si le 
défont ëtoit mort de maladie ou dans un duel, 

et d'en informer un des inspecteurs du temple, 
poui^ en recevoir Tordre d'enterrer, s'il y avoit 
lieu; que le corps de Baurokou-saïmon n'ayant 
reçu aucune blessure , avoit été enterré sur-le- 
champ. Comme les mêmes bruits se répétoient, 
le conseiller d £tat manda de nouveau le prêtre , 
et lui déclara qu*il vouloit savoir la vérité , le 
menaçant de faire ouvrir la tombe. Le prêtre 
répliqua qu'il pouvoit faire ce qu'il voudroit» 
mais qu'il n*en seroit pas plus avancé, le corps 
ayant été brûlé. Le conseiller d'Etat lui or- 
donna alors de faire sa déclaration par écrit, 
et de la sceller pour être présentée au Djogoun : 
le prêtre obéit, et ce fut ainsi que finit cette 
affaire. Il paroît que le conseiller d'Etat en 
connoissoit les détails; mais comme sa charge 
lui imposoit l'obligation de faire des recherches 
à ce sujet, il avoit exigé cet écrit pour mettre 
sa responsabilité à couvert. Les deux fils de 2'am- 
sioube vivoient encore lorsque l'auteur de cette 
relation la mit par écrit. Le temple Zofokousi 
est dans la rue Ousigome-je-iio-ki, 



Aïsava-oujemon , qui occupoit un petit em- 
ploi s(vis les ordres de Fouse'jnagobe, inspec- 
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teur des fusils de la garde do Djogoun , avoit 
une fille nommée Oje^ et qui, quoique à peine 
âgëe de quinsfie ans, avoit fait de grands progrès 
dans la poésie japonaise. Elle fit des vers char- 
mans dont le sujet étoit cette maxime d^un phi* 
losophe chinois : « Il vaut mieux vivre peu de 
» temps , riche des trésoivs de la science , que de 
3» mourir vieux et ignorant. » £Ue la paraphrasa 
ainsi : 

Manabe taJa 
Mnoubeni aaro o 
Miije Mû lea» 
Ttonfû&Moi M isÙÊO 
Aisûm kioufom iowio^ 

Ces vers eurent beaucoup de succès à Yedo ; 
et on applaudit au talent qui , dans un âge si 
tendre , se faisoit connoître par une production 
si remarquable. Tonee-Jimi-ginU, fille du prince 
de Sindaïy enchantée de ces vers , prit Oye à son 
service. Ce fut ainsi que la poésie ouvrit à cette 
jeune fille la route de la fortune. 



Parmi les officiers du Dfogmoi étoit un 

nommé Itakoura-djouri , qui avoit un revenu de 
7,000 kokf{i)y et qui fut obligé de se donner la 
mort. Les détails de cette aventure tragique sont 

(i) Cent soivanic-huit mille francs, suivant l'ancieDDe valeur 
koi/ ou hobiu^g. A. R. 
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curieux ; ils font d'ailleurs conuoitre les mœurs 
japonaises , l'esprit superstitieux des premières 
classes, et le despotisme d'un gouvernement où 
des arrêts de mort sont prononcés sans forme 
-de procès. 

Jtakoura-dj OUI i descendait de Souva-no-kami, 
grand-)uge de Miyako y dont le frère , Itakoura^ 
naïzen^ avoit élc conseiller d'Etat ordinaire. 
Son père éloit, comme Tavoient été ses an- 
cêtres, officier du Djogoun^ et il lui succéda le 
12* mois de la i"^*" année Gen-boun (V dca 1739). 
A cette époque il fut atteint d'une maladie grave» 
qui alarma ses parens ; ils s'assemblèrent pour 
consulter sur sa santé. Un habile médedn se ' 
chargea de le guérir ; et en effet le malade se 
rétablit de jour en jour. Après avoir recouvré 
la santé, il épousa la fille de Tatebayasi-minr' 
' bou TiQ-djOy femme de beaucoup d'esprit, et qui 
s'occupa avec un zèle particulier des soins inté- 
rieurs de sa maison. 

Mais, soit que les .remèdes que Djouri avoit 
pris dans sa maladie eussent altéré sa raison, 
soit que la racine de ginseng^ dont il faisoit un 
fréquent usage, lui fit monter les esprits au 
cerveau, il resta sujet à des accès de fureur 
pendant lesquels il ne se connoissoit plus. Son 
premier secrétaire, Mayesima-linnemon^ sin- 
cèrement attaché à ses intérêts et à ceux de sa 
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famille , et craignant que dans quelques uns de 

ses accès il ne commît dans le palais quelque 
acte de "violence, pour lequel il seroit infailli- 
blement condamné à perdre son emploi et à 
avoir ses revenus confisqués, lui représenta qu'il 
feroit mieux de donner lui-même sa démission , 
et de vivre tranquille chez lui, d'autant plus 
que , jouissant d'un revenu de plus de trois mille 
kokfj il étoit en droit de prendre le rang de * 
prince. Il ajouta que, n'ayant pas d'enfant, il 
devoit en adopter un , et que son parent /to- 
koura - sado ^nO' kami , qui en avoit plusieurs , . 
ne refuseroit pas de lui donner un de ses fils , 
digne de soutenir la splendeur de sa maison. 
Djouri^ loin de se rendre à ces sages représenta- 
tions, entra en foreur, et peu s'en fallijit qu'il 
ne. se portât à quelque violence contre Linné- 
mon. Il se borna toutefois à le chasser, en le 
menaçant de le tuer à la première rencontre. 

lÀnnemon^ voyant que ses conseils étoient re- 
jetés, alla s'en plaindre à la femme de Djouri; 
et rassemblant tous les parens de son maître , 
leur fit part ie ce qui venoit d'arriver, du peu 
de succès de son zèle pour conserver à leur 
maison le revenu de sept mille kokf, en ajoutant 
qneDjouri, loin de lui en savoir gré, menaçoit 
sa vie. Tous blàmèient la conduite de Djouri^ 
et lui donnèrent des avis qui ne firent qu'ex-. 
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citer sa colère , au point qoe sa femme fut obli- 
gée de quitter la maison. Sa famille et ses amis 
craignirent qu^en allant exercer ses fonctions, 

il ne commît dans le château quelques actes de 
Tiolence, dont le résultat seroit la perte de son 
emploi et la confiscation de ses biens. Pour 
prévenir ce malheur, Sado-no-kami fit venir 
Kato-o-oigremon ^ le, serviteur de confiance de 
Djoui'L^ le prévint qu'il enjoignoit à son maître 
de garder les arrêts dans sa maison jusqu^à nou- 
vel ordre , lui ordonna d'en informer Djouri^ et 
le chargea spécialement, lui Oajemon^ de veiller 
à ce que son maître ne pût sortir. Djouri^ à qui 
Oiyremon fit part de cet ordre, se contint pour 
ne pas inspirer de défiance, et parut se résigner 
à ce qu'on exigeoit de lui, mais au fond du cœur 
il frémissoit de rage ; et , persuadé <iue toutes les 
persécutions qu'il cprouvoit provenoient de 
Sado'jio-kainij qui vouloit le forcer de donner 
sa démission , pour le faire remplacer par son 
fils, il jura de le sacrifier à sa vengeance. Comme 
il lui eût été difficile d'exécuter son projet dans 
la maison de ce conseiller d'Etat, il résolut de 
l'attaquer au château même , et de le tuer. Dans 
ce dessein , il trompe la vigilance A^Ouyemon^ et 
s'y rend le i5 du 8*" mois, plus tôt qu'à l'ordi- 
naire , pour surprendre Sado^no^kanù^ • 
Ce jour-là, les grands -officiers et tous les 
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serviteurs du Djogoun vont au château présen- 
ter leurs offrandes à leur maître ; et les princes 
offrent en personne au dieu Fatsman-deubou^ 
sais un sacrifice de deux petits flacons de porce- 
laine remplis de zakkL Fossahava-jetchou-^no^ 
kami , prince de Fîgo , se rendit, suivant Tusa^e , 
au château 9 quoique ses serviteurs Toussent 
prévenu que des événemens extraordinaires 
sembloienl le menacer d'un grand mallieur. En 
effet, les deux flacons dezo^Arf qu'il devoit offrir 
en sacrifice s'étoient renverses, sans que per» 
sonne y eût touché , et la liqueur s'étoit répandue 
sur les nattes : un globe de feu avoit été aperçu , 
dans les premiers jours du mois, volant du pa- 
lais du prince le long de la rue Djeba. Malgré 
ces présages sinistres, le prince ne crut pas 
pouToir se dispenser rraller complimenter le 
Djogoun, Comme il traversoit les appartemens 
du château, suivi seulement d'un Kouragi-kari'- 
S€iif ou domestique de garde du palais , il fut 
rencontré par Djouri^ qui, le prenant dans Tobs- 
curité et à la ressemblance des armes pour 
Sodo'my-kamiy Tattaqua en furieux, et lui porta 
un coup de sabre qui le renversa baigné dans 
son sang. Le domestique prit la fuite et courut 
se cacher, en sorte qu il se passa quelque temps 
avant qu'on eût connaissance de cet événement. 
. Enfm l oniO'Sadogoro y un des oHiciers subal- 
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ternes da Djogoun , que son service amena par 
hasard dans Tendroit où le meurtre sVtoit com- 
mis, trouvant un homme blesse à terre, et un 
sabre nu à côlc, courut en faire son rapport à 
Tinspecteur du château, qui s*y rendit aussitôt, 
et fit chercher le coupable. 

Cet inspecteur, qui se nommoit Tsousida-fati'- 
nemon^ tlKomoda-nifemon, en examinantatten- 
tivement le blessé , le reconnurent pour le prince 
de i^^o; ils lui demandèrentle nom deTassassin. 
. Le prince étant hors d'état de répondre, ils ne 
purent en tirer aucune lumière. On s'informa 
quel ëtoit le domestique qui Tavoit accompagné 
dans les appartemens ; mais personne ne le sa- 
voit. Fannemon^ persuadé que Fassassindevoit 
être encore dans le château , en fit fermer toutes 
les portes, et, prenant beaucoup de monde avec 
lui, il parcourut tous les appartemens, sans 
trouver pei*sonne. Pendant ce temps, on essaya 
de porter du secours au prince ; mais tous les 
soins qu'on se donna furent inutiles. 

Cependant un garde des appartcmois^ Moro-^ 
i'zoga , étant entré dans un endroit secret où 
Ton entretient constamment du feu» y trouva 
un homme qui lui parut troublé , et qui se cou- 
poit les cheveux avec des ciseaux. Il lui demanda 
qui il étoit. Dfàmi{càT c'étoit lui) répondit qu'il 
venoit de tuer un homme , et qu'il se coupoit 
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les cheveux pour se faire prêtre. Zoga en fit 
aussitôt son rapport. Deux inspecteurs vinrent 
«^emparer du coupable , qui ne fit aucune résis- 
tance. On le conduisit dans la grande salle où 
on renferma. 

Le bruit s'étant répandu qu'un des princes qui 
étoient venus faire leur cour au DJogoun venoit 
d^étre assassiné 9 il y eut une grande agitation 
parmi les gens de leur suite , qui étoient hors 
du château Y et dont chacun craignoit pour son 
maître. 

L^assassin, amené devant le premier inspec- 
teur, répondit aux questions qu^on lui fit d'une 
manière si confuse et si embrouillée » qu on crut 
qu^il étoit devenu fou* U fut pourtant reconnu 
pour Itakoura'djourif officier de la salle du con- 
seil. Tous les seigneurs ^ et entre autres Sado^no' 
kamiy vinrent vérifier s'il étoit en effet le cou- 
pable ; et 9 après s'en être assuré, les conseillers 
d'Etat rédigèrent un procès-verbal dans lequel ils 
informoient le Djogoun que Fosso-havayetchour 
no-kami avoit été assassiné par Itakourordjouri. 

Le vieux Djogoun y en lisant cet acte, parut 
vivement affiigé; pois, soit qu'il doutât encore 
de la mort du prince, soit qu'il crût prudent dç 
la cacher quelque temps, il ordonna de faire 
panser le blessé par ses chirurgiens , et de lui 
donner du xiz bouilli et de l'eau. Les conseillers 
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d^Etat ayani répondu que cela ne serviroit de 
rien , et qu'il étoit mort depuis long-temps , le 

Djogoun feignit de ne pas Jcs enlendre , et réi- 
téra l'ordre de donner au blessé du riz bouilli 
et de Teau. Eu même temps il fit publier que le 
prince de Figo ayoit été blessé par Djouii^ mais 
qu'il ^ivoit encore ; et un des sous-inspecteurs 
donna à haute voix Tordre d^ aller dire aux 
gardes des portes d*inviter les gens du prince de 
Figo de porter sa chaise à la porte de derrière, 
pour prendre leur maître. Cet ordre produisit 
le meilleur effet; la confusion cessa à l'instant. 
Les domestiques des autres princes perdirent 
toute inqtdétude ; ceux même du prince de Figo 
se rassurèrent, croyant leur maître encore vi- 
yant, et la tranquillité se rétablit. 

Le corps du prince fut porte dans sa chaise ; 
etTun de ses serviteurs, Ndga^oka-hUmsiro^ 
s'y plaça auprès de lui, quoique ce soit con« 
^ traire à T étiquette dans l'intérieur du château ; 
mais le Djogoun en avoit donné la permission. 
Aussi iVag*a-oAa , avant d'entrer dans la chaise, 
en témoigna-t-il sa reconnoissance aux conseil- 
lers d'Etat , qui l'assurèrent que l'assassin qu'on 
venoit d'arrêter recevroit.ie châtiment dû à son 
crime ; qu'ainsi les gens du prince dévoient se 
tenir tranquilles jusqu'aux nouveaux ordres du 
Djogoun. 
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I>es domestiques du prince de Figo furent 
fort affligés de sa mort ; les femmes fondoient 
en larmes. Ses parenss^assemblèrent, et réso- 
lurent d'informer le Djogouji que le prince avoit 
succombé à sa blessure. Âpeine cette résolution 
étoit-elle prise , que le premier conseiller d^Etat 
Sotajagami-no kami^ vint de la part du Djogomi 
demander des nouvelles de la santé du prince , 
offrant comme un témoignage de son affection 
une assiette d'éperlans secs. Les parens furent 
extrêmement sensibles à cette haute faTeur; ils 
prièrent le conseiller «VEtat de porter au Djo^ 
goun leurs remercimens^ en rassurant quHls en 
Çarderoient un étemel souvenir. 

Après son départ , on. délibéra de nouveau; 
et Ton conclut qu^il convenoit de différer le 
rapport jusqu'au lendemain. 

Le lendemain 9 le conseiller d'Etat ordinaire, 
Fori-sikibou-Tio-tajou , vint de la part du prince 
héréditâire, s'informer de la santé du prince de 
Figo y déclarant que son maître en étoit fort 
inquiet, et apportant de sa part du ginseng de 
la Corée pour le rétablissement du blessé. En* 
suite il annonça, de la part du Djogoun que 
l'autorisation que Fossokava avoit demandée, 
Tannée précédente , d'adopter le plus jeune de 
ses frères, lui étoit accordée, et que son fils 
adoptif lui sûccéderoit, quand même le père ne 

8 
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idTToitdéjà plus. La fàmille reçat cette nouvelle 
faveur avec une parfaite reconnoissance ; et ce 
fut pour elle une grande consolation dans le 
malheur qu'elle venoit d'éprouver. 

Le rapport de la mort du prince fut différé 
jusqu'au 21 9 et aloin cet événement fîit annoncé 
publiquement au palais. Les conseillers d'£tat 
tinrent conseil au sujet de Djouri^ qui fut con* 
damné unanimement à la peine capitale , ainsi 
que KaJbor^y-oujtmon , qui avoit été en quelque 
sorte la première cause du malheur du prince 
de Figo y en n'exécutant pas Tordre qu'il avoit 
reçu , d'empêcher DjouH de sortir. 

Le premier inspecteur du château, Isikavor 
Uisorno'kitmiy et le sous-inspecteur Sougor 
noumorsinsabro y portèrent, le 22, au nom du 
Djogoun^ k Misou-no-kenmots p prince d'Oka^ 
chez qui 2]ya«rÊétoit gardé, un ordre écrit, ainsi 
conçu : 

A Jtakourordjùiiri. 

« Bans ta rage tu as blessé, il y a quelques 
» jours, le prince de Figo , qui est mort de sa 
» blessure. En punition de ton crime, tu te 
» couperas le ventre chez Misou-no-kenniots ^ 
» dont le domestique t'abattra la téte. » 

A la lecture de cet ordre , Djouri entra en 
fureur; mais toute résistance fut inutile, et 
il fallut obéir. 
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On presorivit les arrêts* à ses parens (i). 
L'ordre relatif à Kato-o^uyemon^ serviteur de 
DjouHy étoit conçu en ces termes : 

« Itakoura-sado-no-kami t'avoit enjoint de 
» veiller à ce que Djouri ne pût sortir de chez 
» lui ; tu as enfreint cet ordre , et il en est ré- 
» suite' un grand malheur. £n punition de ta 
» désobéissance, tu seras conduit devant la 
» maison dJItakoura sîkibou; là, on te liera les 
» mains derrière le dos, et on te tranchera la 
» tête. » 

L'ordre lu au garde des appartemens, Kqu" 
rogi'kansàt\ contenoit ces mots : 

« Tu étois au service du prince de J^igo ; tu 
» as été témoin de son malheur, et tu t'es enfui , 
» au lieu de lui porter secours. Une conduite si 
» lâche et si inhumaine mérite la mort; mais 
» comme tu n^es qu'un domestique d*un ordre 
» inférieur, on te fait grâce de la vie ; tes biens 
» sont confisqués, » 



Le prince Tbc/o-wowmo-no-Ara/nravoit acheté, 
pour cent kobans (2), un sabre d'une grande 



(i) On en nomme cinq principaux, savoir : Itakoura Souva-^ 
no-kami , Itahoura S'tk'iBou ^ Itakoura Sado-no-Kamif SâÂëi Stgr^ 
mon-'no-djo^ et Matsdaïra Oukon-no-djog$n* 

(a) Deux mille quatre ceots frauc*. 

8. 
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Talenr. Enchanté d^un si bon marché, il court 
montrer son acquisition à son père , et lui dit le 
prix^ « Je ne comprends pas, dit le père, on 
» TOUS avez déterré ce sabre , ou de quel puits ' 
» TOUS Tavez tiré. » ( Expression dont on se 
sert au Japon pour dire que quelque chose a été 
Tendu à vil prix. ) Jsoumo airoua que c^étoit un 
marché d^or, et s^en montra fort joyeux. Le 
père lui fit honte de sa joie : « Un ^semblable 
» marché, dit-il, prouve que le Tendeur est 
» dans la misère , et que c'est la nécessité qui 
» Fa forcé de se défaire de son sabre. Sied-il 
» au prince dYze, qui jouit d^un revenu de 
» trente-six mille kokf(ï), de profiter ainsi du 
j» malheur d'autrui? j» Ces paroles furent pro-- 
noncées d'un ton si sévère, que le fils, honteux 
et consterné', alla chercher son Tendeur, et lui 
reniit cent kobans en sus dn prix convenu. 



Moisi tsoukl'Sanjeï, homme de beaucoup d'es- 
prit et très-habile médecin, étoitfort charitable. 
Un jour qu'il passoit sur le pont Vedo-basi, il 
vit l'enfant d'un mendiant atteint de la pétite- 
Térole , et qui n'avoit qu'une misérable natte de 



(i) Huit cent soiiante-^tre mille fnmrs. 
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paille ponar lit ét pour Tétement ; il ordonna les 

remèdes nécessaires , et lui envoya des alimens. 
Enfin il' en prit soin jusqu'à ce qu'il fût guéri. 
Son confrère, Tatsibana-i'ouivan ^ informé de 
cet acte de bienfaisance , lui en fit des reproches. 
« Vous allez, lui dit-il, donner tos soins à 
» tous les mendians ; vous venez encore de près- 
» crire des remèdes pour le vieux comédien 
» Itchekava jebiso dans sa maladie : vous nous 
» faites tort. Nous sommes les médecins da 
» Djogouu , et nous ne devons pas nous occuper 
» des gens du peuple. Je ne pense pas comme 
m * VOUS sur ce point , reprit Sanjreï : le Djogoun 
» est le père de son peuple , et c'est notre de- 
n voir de soulager ses enfans , quand ils sont 
» souffrans. Aussi, lorsque )e rencontre un 
» malade dans la rue, fût-ce même un men-, 
» diant , je m'empresse de lui porter dessecouro ; 
» et en cela je ne fais que ce que je dois. » 
Mouïvem n'osa répliquer, et se retira tout confus. 



Tsourùu^^w^ka-'dennaîy officier du prince 
de Kidjo , jouissoit d'un revenu annuel de cent 
AoA/. Un'étoit pas marié, n'avoitpas de famille, 
et n'avoit pour tout domestique que le nommé 
Genso, homme hardi et vigoureux. U étoit 
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d^ailleoTS très^conome; aussi, malgré la modi- 
cité de son revenu ^ deidnt-il fort riche en pea 
d^années. 

Vers le milieu du 5* mois de la i" année 
jiLib^(ran 17 1 6 ), Deimaî* ayant Tendu cent 
ballots de riz, les marchands lui en apportè- 
rent le prix en espèces qu'il reçut, et qu'il serra 
en présence de Genso. Celui-ci, dont cet argent 
avoit allumé la cupidité , résolut de s'en empa- 
rer pendant la nuit; et, dans la crainte que son 
maître ne s'éveillât et ne le surprît , il se décida 
à l'enivrer et à l'assassiner. A cet effet , il pré- 
pare un bon souper, et sert en abondance du 
zakki très -fort. Dennai\ après avoir bu et 
mangé de bon sqppélit, se met an lit , ét ne tarde 
pas à s'endormir d'un bon sommeil. Vers mi- 
nuit, Genso ouvre doucement la porte , s'ap- 
proche du lit, et trouvant son maître bien en- 
dormi, il tire son sabre et le tue. Après quoi il 
emballe l'argent ^ les vétemens, les sabres, et 
tout ce qu'il trouve de précieux, et s'enfuit avec 
son butin. 

Dennai n^ayant pas de parens à Yedo , sa 
mort ne fit pas d'abord beaucoup de bruit , et 
personne ne se mit en devoir de poursuivre 

l'assassin. Toutefois, Simisou-sinsero , ami in- 
time du défont, et qui résidoit à Kkl/o 9 apprit 
bientôt ce funeste événement. Il ne douta pas 
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que Geiifo y qui avoit pris la £uite 9 ne fût le cou- 
pable ; il jura de Ten punir , persuadé que c étoit 
un devoir de Taraitié de yeogjsr la mort de ceux 
& qui on a été attaché. Sinsero, en conséquence, 
demanda un congé au prince de Kidjo , qui le 
lui accorda. Son placet ëtoit ainsi conçu : 

« Je suis un des serviteurs de YoU e Altesse ; 
» Totre bonté envers moi est éminente comme 
» une montagne , et profonde comme la mer : 
» i^en serai fétemellement reconnoissant. Il 
» m^est arrivé un affreux malheur : Tsourou'^ 
» voka - dennaï yient d'être assassiné par son 
» domestique G^nso, Le meurtriier a emporté 
» tous les effets de sa victime , et s'est enfui. 
j> On le cherche partout , mais en vain. Je de- 
» mande un congé de quelque temps pour 
» trouver l'assassin , et je prie Votre Altesse de 
j» me raccorder gracieusem^t. » 

Muni de son congé , il prépare tout ce qui 
lui étoit nécessaire pour son voyage ; puis se 
rappelant que Genso, qui étoit né dans la pjutie 
orientale de l'empire, parloit le dialecte de 
yedot et pensant qu'il pourrpit être encore dans 
cette ville , il s'y rend en toute hâte , y loue une 
maison, 0t se met à donner des leçons de flûte , 
pour se procMrer les moyens de subsister pen- 
dant son séjour. En attend,.guit , il cherche par- 
tout son enaenu; et comme il savoit que son 
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nom étoit connu* de GensOf il le changea m 

celui de Yamana-satsou. La nuit, il couroit les 
rues fies lieux publics , les maisons de débauche. 
Dans un de ces derniers établîssemens, il fit la 
connoissance d'une jeune fille, nommée jéki" 
sinoy qui ëtoit très-jolie, et qui viyoit du pro- 
duit de ses charmes. Il s'y attacha, et lui promit 
m.éme de Tépouser. Lorsqu'il crut s'être assuré 
qu'elle méritoit sa confiance, il lui fit part du 
motif quil'avoit amené à Vedo, et la pria de 
Taider dans ses recherches. Il lui dépeignit, du 
mieux qu'il put, l'âge, la figure etTexlcrieur de 
Genso y la chargea d'examiner avec soin tous les 
hommes que Tattrait du plaisir conduiroit dans 
la maison, et lui lit promettre qu'elle le feroit 
avertir si elle en trouyoit quelqu'un qui ressem- 
blât au signalement qu'il lui avoit donné, et 
qu'elle le cacheroit , lui Satsou, dans an endroit 
d'oii il pourroît l'examiner et le rcconnoîlre. 

Un jour, un exprès apporte à Satsou une 
lettre ôiAkisino , dans laquelle elle le prëvenoit 
qu'il y avoit en ce moment à la maison un 
homme qui ressembloit fort à celui qu'il lui avoit 
dépeint; elle le pressoit de venir sur-le-champ 
s'assurer si c'étoit celui qu'il cherchoit. Satsou 
. y court à l'instant, monte à la chambre d'^A:/- 
sino , et demande à voir fhomme en question. 
^kisinoy après l'avoir engagé à se modérer, le 
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conduit près de la salle ou ëtoit Tëtrangcr, et 
le lui fait voir à travers la cloison, occupé k 
boire du zakki avec plusieurs de ses amis. Satsou 
reconnoît Gc/tso ^ et, transporté de fureur, 
veut se précipiter sur lui, et le tuer. Akisino le 
retient, lui représente le danger auquel il s'ex- 
pose. £lle lui dit que Genso doit passer la nuit 
k la maison; que, le lendemain matin, il ira 
prendre un bain, et que, de là, il retournera 
diez lui. « Si yous Youlez le suivre alors, dit- « 
» elle à Saisou, vous connoitrez sa demeure, 
>» et vous serez sûr de le retrouver quand vous 
» voudrez. » Satsou se rend à ces raisons. Il 
attend le lendemain, suit Genso à son retour du 
bain, et, le voyant près de rentrer dhez lui, il ^ 
lui crie d'une voix terrible : « N'es-lu pas Genso , 
» le domestique de Tsourou-voka'denncu ? » 
Genso , effraye , repond que Denmiï n'a pas de 
parons, et demande de quel droit on lui fait 
cette question. « Tu as assassiné Dennai\ répli- 
» qua Satsou; tu as dérobe ses effets, et tu as 
» pris la fuite. Je ne suis pas parent de Dennai\ 
' j» il est vrai ; mais c'étoit mon meilleur ami, et 
» je remplirai à son égard le devoir de Tamitié , 
» en te poursuivant )usqu'à la mort. « « Eh 
» bien , lui dit Genso , je consens à te satisfaire ; 
» mais attends jusqu'à ce soir, et choisissons un 
» Uçu plus convenable ; il y auroit trop de té^ 
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> moins de notre combat. Rends-toi à la fin do 
» jour près du temple Zo-zen-si^ tu m'y trouve- 
1» ras. »« Après être ainsi convenus du lieu et 
de rheure , 6fl/50w retourne chez lui, brûle ses 
lettres et son portefeuille, et, en attendant le 
moment du rendez-vous, il va voir jikisino 
pour prendre congé d'elle. Il la pria de le faire 
enterrer, s*il a^oit le malheur d'être tué par 
GensOf et d'informer ses parens de sa mort. 
« Pour qui me prenez-vous? répond jàkisino; 
» suis-je votre femme? Vous savez que par état 
» je ne peux appartenir à personne exclusive* 
» ment; que m'importe donc que vous mouriez 
» ou non ? » Satsou , outré de colère , Taccabla 
de reproches, et s'ëloignant d'dle, il courut au 
temple de Zo-zen-si pour y trouver son ennemi. 
Genso ne se fit pas long-temps attendre, et tous 
deux, après s'être de nouveau provoqués, tirè- 
rent leur sabre , et en vinrent aux mains. Mais 
Satsou j aussi foible que son adversaire étoit 
vigoureux, n*étoit pas en état de tenir long- 
temps téte k -GensOy et il allcHt succomber, lors- 
qu'un jeune homme de bonne mine s'élance du 
temple , vole à son secours, et porte par derrière 
un coup de sabre à son adversaire ; et conune 
Genso se re tournoi t pour faire face au nouvel 
assaillant, Saisou le frappe et lui abat la téCe. 
Ensuite il se jette dans les bras de son libéra- 
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leur, lui demande qui il est , et quel ange tuté- 
laire Ta envoyé i son secours. « Regarde;&-moi| 
lui répond une Toix qui lui est bien connue ; 
« Je ne suis pas ce que vous pensez ; je suis votre 
m bien aimée Akismo* Pardonnez^moi de tous 
» avoir traité tantôt avec tant de dureté ; mais 
» j'étois effrayée de l'avantage que la force de 
» Genso lui donnoit contre tous. Si tous m'-a-* 
» viez vue fondre en larmes ; si nous nous étions 
» attendris dans nos adieux ^ tous auriez porté 
» au combat encore plus de foiblesse et de dc- 
» couragement; fai cru qu'il falloit tous irri-> 
3» 1er, pour vous mettre en état de r&ister à 
s» votre adversaire. Mais cette précaution ne 
» suffisant pas encore pour calmer mon inquié* 
» tude, j^ai changé d'habits; je me suis saisie 
» du sabre d'un des hommes qui sont actuelle* 
» ment à se divertir à la maison, et je suis 
» arrivée à temps pour vous sauver. Rendez 
» grâce aux Dieux du succès de votre combat^ 
» et prévenez les poursuites du gouvernement^ 
» en TOUS hâtant de lui rendre tous -même 
y* compte de ce qui s'est passé. » Sinsero^ à qui 
nous rendrons son vrai nom, la remercia vive** 
ment, et suivit son conseil. On examina l'affaire 
avec soin ; et le crime de Genso étant prouvé » 
Slnsero fut renvoyé absous à Kidjo, Le prince 
fit sortir ^A:/^//jo de la maison qu'elle }iabitoit|^ 

• 
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en payant sa rançon, et lui donna sa libert^^ 

Sinsero Tépousa autant par affection que par 
reconnoissance ; il en eut deux fils dont Tun fut 
son héritier, et l'autre celui de Dennaï. Le 
dernier prit le nom de Tsourou-voukardengoro^ 
et eut le revenu de cent Aro^dont Dennaï jouis* 
soit. Ce fut ainsi que Sinsero vengea la mort de 
son amiy et reçut la récompense de son dévoue- 
ment. Puissent ceux qui liront cètte histoire 
imiter ce qu'il y eut de louable dans sa conduite , 
et remplir avec autant de courage et de persé- 
vérance les saints devoirs de Tamitié ! 



VodO' isounU-no-kamiy, gouverneur de Yedo » 
ft'étant encore que garde des appartemens, et 
maître-4'hôtel du Djogoun^ avec un revenu de 
trois cents kokf^ il arriva que le prince de Nan^ 
bou envoya au Djogoun une grue , mets que le 
prince aimoit beaucoup ; mais le temps auquel 
les médecins permettent d'en manger étant 
passé f le Djogoun demanda au sien s'il se trou- 
veroitmal de s*en faire servir après qu'elle auroit 
été salée . Celui-ci ayant répondu que non, la grue 
fut apprêtée à Tinstant. H est d'usage que les 
mets soient goûtés auparavant par un des offi- 
ciers du palais. IsounUrnfhkami se trouva de 
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garde le jour où la grue fut servie, et lorsqu'on 
lui apporta les plats pour ea goûter, il défendit 
de servir la grue au Djogoun en disant que le 
temps en étoit passé ; et citant ce qui est prescrit 
dans les livres cànoniques, qu'on ne doit pas 
manger de bétes ni de fruits hors du temps con- 
yenable ; il refusa même d'en goûter, malgré le 
consentement du médecin, et dit que la vie du 
Djogoun étoit trop précieuse, et que la sienne 
même lui étoit plus chère que Tor et les richesses. 
Le Djogoun^ en étant instruit, loua sa con- 
duite , et ne put s'empêcher d'exprimer le 
dcsir d'avoir beaucoup de serviteurs pareils ; il 
le fit inspecteur du château , et ensuite gouver- 
neur de Yedo. Yoda s'acquitta avec honneur de 
cet emploi. 

« 

Il est défendu, sous peine .de mort, à toute 
personne du sexe, de quelque âge qu'elle soit, 
de passer la garde de Fakone à Yedo. £n cas 
de contravention, ceux qui accompagnent la 

coupable, et les gardes qui Font laissée passer 
sont punis de la même peine. 

Fouwa^fijrosajremon ^ qui demeuroit àlTi- 
mabe dans Yedo^ fut obligé tle se rendre â Fa- 
rûnapour des affaires de famille. Il étoit très- . 
pauvre ) et il àyoit une fille de onze ans et un fils 
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de neuf; sa femme étoit morte depuis long-temps . 
Ne sachant à qui confier ses enfans pendant son 
absence, il résolut de les emmmer ayec lui ; et , 
pour tromper les gardes, il coupa les cheveux 
àsa fille, et rhabilla en garçon. Les gardes, en 
effet, trompés parce déguisement, les laissèrent 
passer : Fiyosayemon^ enchanté du succès de sa 
ruse , se croyoit déjà hors de danger, lorsqu^un 
palefrenier, accourant à lui, le félicita d'avoir 
passé si heureusement arec une fille habillée en 
garçon, et demanda pour boire. Fiyosajemon 
alarmé voulut nier; il assura que ses enfans 
étoient tous deux des garçons , et offiît toutefois 
quelques sepikkes au palefrenier pour boire du 
sakkL Celui-ci se £àcha, les refasa, demanda 
des kobanSy avec menace d'aller le dénoncer 
s^il ne lui en donnoit pas. Fifosajemon irrité ne 
lui répondit qu'en lui donnant des coups de plat 
de sabre sur le dos. Le palefrenier, pour se ven- 
ger, court aussitôt, et dédare & la garde qu'un 
homme vient de passer avec deux enfans dont 
run est une fUle. 

Les gardes furent consternés ; car, comme je 
rai dit, il y alloit de leur vie si le fait étoit 
prouvé. Ils délibérèrent quelque temps , et enfin 
on fut obligé d'envoyer du monde pour saisir 
le coupable. -Mais le commandant avoit eu la 
présence d'esprit de faire parlir devant un de 
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SCS gens avec un petit garçon , avec ordre de le 
substituer à la îeiuie fille. Effectivement Fijrosor' 
jemon étoil à boire avec ses enfans dans un ca- 
baret, lorsqu'un homme entre, tenant un petit 
garçon par la main, et lui dit: « En passant 
» devant la garde , j'ai entendu qu'on vous dé- 
» nonçoit pour avoir fait passer votre fille tra- 
» vestie en garçon. Touché de compassion, 
» j'accoun pour vous soustraire ainsi que votre 
» famille au sort qui vous menace. On va venir 
» vousarréter; mais ne craignezrien. Substituez 
» promptementcet enfant à votre fille , etquand 
» le dénonciateur viendra soutenir son accu- 
1» sation, n'hésitez pas à lui couper la tête*. » 
La maison fut bientôt investie : on fait venir 
Fijosajemon; on lui demande ses enfans ; il les 
présente, et on trouve deux garçons. Le palefre- 
nier étonné s'écrie qu'il faut que la fille ait été 
changée ; mais Fiyosofemon , feignant d'entrer 
en fureur, tire son sabre et lui abat la téte. Les 
gardes applaudirent à cette action en disant 
qu'inventer de tels mensonges , pour perdre des 
innocens, étoit un crime digne des plus grands 
supplices. Fiyosofemon^ après leur départ, re- 
prit sa fille, remercia son bienfaiteur, et pour- 
suivit sa route. 
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Un des serviteurs subalternes ùja Djogourii 
nommë Ipos-gozo^ aToit une fille qui éioit tou-^ • 
jours malade ; il la conduisit aux bains cbauds 
dans Tesperance de rétablir sa santé. Il y étoit 
depuis trois semaines , lorscpe trois hommes de 
la suite du prince de Satsounui vinrent le voir, 
et le prièrent de leur prêter dix kobans^ avec 
promesse de les lui rendre à l edo. Gozo s'en 
défendit en alléguant qu'il étoit pauvre ; que la 
santé de sa fille lui coûtoit beaucoup , et qu^ainsi 
il se voyoit à regret dans l'impossibilité de les 
satisfaire. Us eurent Tair d'accepter ses excuses; 
et, comme il devoit partir le lendemain, ils 
rinvitèrent à souper, se proposant de le retenir 
et de l'enivrer avec du zakki, Gozo , qui ne se 
défioitde rien, y consentit, et après le souper, 
yoyant qu^il se faisoit tard, il les remercia, et 
leur demanda la permission de se retirer pour 
prendre un peu de repos avant son départ. Le 
lendemain il se mit en route de grand matin ; 
mais à peine avoit-il fait trois milles que son 
sabre lui parut plus pesant qu'à l'ordinaire; il 
l'examine, et reconnoît que ce n'est pas le sien. 
Il retourne aussitôt sur ses pas, se rend chez 
les personnes avec qui il avoit soupe la veille , 
et leur remettant le sabre , leur demande pardon 
de r avoir emporté par méprise. Mais ceux-ci, 
loin de recevoir ses excuses, lui répondent que 
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cela ne peut se passer ainsi; qu'il leur a fait un 
affront sanglant en changeant son sabre contre 
un des leurs, et qu'ils seroient déshonorés si 
Fou apprenoit à ï'edo qu'ils n'en ont pas tiré 
uoe vengeance éclatante. En conséquence, ib 
lui déclarent qu'il doit se battre avec eux, elle 
pressent de choisir le lieu et le jour du combat. 
Goso se plaignit de leur injustice, leur rap- 
pela qu il avoit avec lui une fille malade qui se 
trouveroit sans ressources s^il mouroit de leurs 
inains, el les pria de nouveau de lui pardonner, 
les assurant qu'ils en conserveroient, sa iiile et 
'lui , une reconnoissance étemelle. Mais toutes 
sesin&lances furent inuliles. Voyant donc qu'il 
n^y avoit pas moyen de les apaiser, il fut forcé 
d'accepter le défi, et il leur donna rendez-vous 
pour le lendemain. 

Gozo, en les quittant, réfléchit sur sa posi- 
tion; elle étoit terrible, car il falloit ou qu'il 
périt dans le combat, ou, s'il réussissoit k se 
délairc de ses ennemis, qu'il se coupât le ventre. 
Telle étoit la loi établie par le prince de «Sa- 
tsouma. Dans cet embarras, il alla trouver un 
de ses amis , qui servoit dans le palais du prince 
de MUo , lui raconta ce qui venoit de lui arriver, 
et le pria de lui prêter une pique pour se mettre 
en état de résister à ses adversaires. Son ami, 
non seulement lui donna sa pique, mais il Tas* 

9 
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sura qu'il le suîvroit pour lui servir de témoin, 
et pour le secourir, s'il le voyoit en danger. 

Le lendemain, les trois serviteurs de Sa^ 
tsouma et Gozo se rendirent, chacun de leur côté, 
au lien du combat. Les premiers ëtoient armés 
de sabres longs ; et lui n'avoit que sa pique, dont 
il se servit avec tant d'adresse et de bonheur, 
que, des deux premiers coups, il étendit deux 
de ses adversaires à ses pieds ; le troisième, crai- 
gnant d^éprouver le même sort, prit la fuite. 
Gozo 9 après l'avoir poursuivi quelque temps, 
sans pouvoir l'atteindre , parce que la peur lui 
donnoit des ailes , revint au lieu du combat pour 
se couper le ventre. Mais son ami accourt , lui 
arrache ses armes, et le rassure en lui faisant 
observer que le droit est de son côté, qu'il a été 
provoqué d'une manière odieuse, et obligé de 
se défendre : « J'ai été témoin du combat, ajoutc- 
» t-il ; je ferai mon rappoi^t et serai votre eau- 
» tion. En attendant, ce que tous avez de mieux ' 

à faire, c'est de donner promptement con- 
' » noissance au gouverneur de Yedo de c^ qui 
» s'est passé. » 

Le gouverneur en écrivit au prince de Sa- 
isounuL^ qui fit répondre , peu de temps après, 
que, recherches faites, il avoit reconnu que les 
malfaiteurs n^étoient pas ses sujets , et qu'il fal- 
loit qu ils fussent venus de quelque autre pro- 
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vin ce. En conséquence , Gozo fîit mis en liberté , 
et cette affaire n'eut pas d'autre suite. 



SakakUHtra'SikUfOU-nO'Ugrou fut adopté par 
le prince de FïmesL G'éloit un homme d'une 
prodigalité excessive, qui se signala dans les 
années Gen-boun par de folles dépenses, et né- 
gligea les devoirs de son emploi , sans que les 
ordres de son maître, ou les représentations de 
ses parens, pussent le ramener à une meilleure 
conduite. Toutes les nuits il couroit la rue des . 
Courtisanes , et fréquentoit surtout la maison de . 
Mourajra^ ou il avoit trouvé une fille de sa con- 
noissance, nommée Takawoj dont la mère avoit 
été sa nourrice. Il se faisoit accompagner dans 
ses parties de débauches par les deux plus cé- 
lèbres bouffons ou TcSkomouts,Gxi appelle ainsi 
des hommes dont la profession est de diveiiir, 
par leurs bouffonneries , les riches libertins qui 
les paient. Le trait suivant peut donner une idée 
de ses prodigalités. Un )Our qu'il étoit entré 
avec ses deux acolytes dans la maison de plaisir 
OwariUy derrière laquelle on avoit construit, 
suivant Tusage , une petite montagne artificielle , 
il couvrit cette montagne de koùans du haut jus- 
qu'au bas, comme il auroit pu faire de fleurs. ' 
Yama-bouki ^ un de ses anciens domestiques^ 

9- 
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voulut lui faire des représentations, et lui re- 
f montrer les conséquences d'une pareille con- 
duite y si elle vcnoit à la connoissance du jDjo- 
goun; mais il n'en tint -compte. Peu de temp» 
après il paya la rançon de J'akawOf et affran- 
chit cette fille. 

Les folies de Slkibou-no-tayou ne lardèrent 
pas à être connues du Djogoun et des conseillers 
d'Etat, qui lui en firent faire de yiyes répri- 
mandes par écrit. On a\oit eu d'abord l'inten- 
tion de le destituer; mais comme ses ancêtres , 
' avoient rendu de grands services à Gongin dans 
ses guerres , et que d'ailleurs on reconnut qu'il 
n'étoit pas le fils du prince, mais seulement son 
fils adoptif, et qu'avant d'avoir été adopté, il 
ne jouissoit par lui-même , ni par sa famille , 
d'aucune considération, on ne crut pas devoir 
le traiter avec tant de sévérité. On Téloigna 
toutefois de Finiesi^ et on lui assigna, dans la 
province de Veichego , un district produisant 
un revenu de quinze mankokf(i). . 

Il eut d'abord pour successeur dans la pro- 
vince de Fimesiy le prince Matsdaïm'jramatiO'' 
jLo-k(iiiu\ parent du favori du Djogoun ^ le con- 
seiller d'Etat ordinaire FotO'Sagami'nO'kami ; 
mais l^s habilans s'étant révoltés à l'arrivée de 

(i) Quinze mankokf yalent iSo^o fr. A. A. 
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yamattO'no-ktuniy on nomma définitivement 

Sakaï'Outa-no'kami ^ seigneur renommé pour 
son esprit et son intégrité, qui, dans la suite, 
devint conseiller d^Etat ordinaire , puis Tamari' 
no^masoume ^ ou chef de tous les officiers de la 
maison du Djogoun. Ce dernier emploi a été 
supprimé. 



Vosi-mouîje (tni quatre fils, dont Taîné, Yee^ 
sige^ qui lui succéda, étoit né dans la province 
dé Kid/o. 

La seconde année du Ven^/gro ( 174^), JTo^i- 
moune se démit de Tempire en faveur de son 
ïûs Yee-sige ^ et eut le nom 0-gosio^ propre- 
ment le gt*and palais (i). La 4* année de Quan^ 
yen (l'an 17^1 ), il fut attaqué de la maladie 
dont il mourut. Trois ans auparavant il avoit eu 
une paralysie qui, dans les commencemens , 
Tempéchoit de marcher. A force de reoiièdes, il 
s'étoit bien rétabli"^ et même il avoit pu prendre 
depuis plusieurs fois le plaisir de la chasse. IVlais 
la même m,aladie le reprit le 5** mois de cette 
année , et elle fit des progrès si rapides , que , dès 
le mois suivant, on fit faire des prières publiques 
dans le temple To-jf&g^san^ et dans les autj-es 

(i) \ je palais ^ pour \e prince ^ comme on dit, en chinois, le 
papillon de la Cûurj pour ï empereur; la maison' ^ pour la femme ^ clc. 

A.R. 
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principaux temples, pour son rétablissement, 
lies médecins furent chargés spécialement de 
ne rien négliger pour le rappeler à la santé ; 
mais tout fut inutile , et il expira le 20 du même 
mois 9 au grand regret de tout Tempire. Ce fut 
un deuil général : les enfans, les femmes, les 
grands, le peuple, le pleurèrent comme un 
père. On Tenterra près du temple To'/eï-san. Le 
conseiller ordinaire , Fotasiigantt'no^kami^ le 
seigneur des temples , Ovoka'jretchezen^na-iemiy 
et r^pecteur de la chambre des comptes, 
Kanno'wakassa'nO'kanU, furent chargés de ses 
funérailles (i). 

Le médecin îfarisima, son favori, qui étoit 
très-à^c, et qui lui-même étoil alors à Tarricle 
de la mort, fit sur celle de son maitre des vers 
dont voici le sens : 

« Comme mon maître est à présent exposé à 
» la rosée et à la pluie, de même je mouille 
» constamment mes manches de mes larmes ; 
3» ainsi les grosses pluies mouillent les arbres. » 

YEE-SIOE, NEUVIEME DJOGQUN* 
♦ 

Minamotto^no jee'Si\^e , fils aîné de Yosi" 
mowiey succéda à Tempire, la seconde année 

(i) Le titre chinoU àtTosi'moMiu est Tcioung'kmtmg-itimtg' 
àiMM. A. A. 
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Yen-kio (Fan 174^), après que son père eut 
abdiqué en sa faveur, comme nous Tenons de le 

dire. 

Babom^koy serviteur de Yosi^^mouncy et 
auteur de l'ouvrage intitulé Giojiroky ou His- 
toire secrète de ce qui s'est passé de remar- 
quable au palais sous Yee-sige , s'exprime ainsi 
au sujet de ce prince. 

O-gosio étant mort la 4* année Kouan^ien 
(Tan 175 1), Yee-sige resta seul maître de Tem- 
pire, et gouverna sans contrôle. L'excès des 
femmes et des liqueurs fortes avoit déjà altéré 
sa santé. Dès sa jeunesse , et lorsqu'il n'étoit en- 
core que prince héréditaire, il s'étoit livré aTec 
tant d'ardeur à ces deux passions , que son père 
lui en avoit fait de sévères réprimandes; et, dans 
la vue de le détourner de ses mauvaises inclina- 
tions, ce prince lui faisoit faire assez souvent, 
pendant les années Gen-boiuiy des retraites de 
cinq ousept jours à iamaison de plaisance SougU'^ 
no'gotin , où il n^avoit d'autre divertissement que 
la chasse au faucon. Après la mort de son père , 
délivré du seul frein qui le retenoit, il s'aban- 
donna de nouveau aux mêmes excès; il passoit 
les nuits entières soit avec des femmes , soit à 
boire du zakkiy en sorte que sa santé dépérit de 
jour en jour. Sa prononciation devint embar- 
rassée; il ne put plusse faire comprendre qu'en 
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se servant de signeSi et il fut obligé de faire aa- 
noncerses ordres par Isoumo-no-kami, 

Bientôt il fut réduit à garder ses appartemens, 
à cause d'une foiblesse d'organes qui Tempéchoit 
de pouvoir retenir ses urines. Suivant un ancien 
usage > leDjogoun est obligé d'aller chaque mois 
aux temples Ouyeno^ Zo^sio^sielMoimsi-yama^ 
pour y faire ses prières devant les tablettes con- 
sacrées à ses prédécesseurs le jour de leur décès. 
Ce n'ctoit qu'avec peine que i^ee-slge pouvoit 
s'acquitter de ce devoir. 

Un jour, le i** du mois de la 5* année Forekki 
(Tan 1755), qu'il rcvenoit du temple Oujeno^ 
dans sa chaise à porteurs, à peine parvenu au 
magasin deginsingy qui en est tout près, il fut 
pris d'un besoin qu'il ne put retenir jusqu'à son 
arrivée au palais, et qui le força de se faire 
reconduire au temple, ce dont il n'y avoit pas 
' encore eu d^exemple. Dès ce moment, les archi- 
tectes reçurent 1 Ordre de construire pour ce 
prince trois endroits de repos sur les deux routes 
des temples Oayeno et Zo-sio-si ^ savoir sur la 
première, kKantabasij Sousikajibasi ^ et £^01^ 
roda y et sur la seconde, à Foka-sakourada ^ 
près du temple, et en dehors du Fora-no -go^ 
mon. Mais cçtte précaution fut inutile, les in- 
firmités toujours ci oissantes dix Djogoun l'ayant 
depuis entièrement confiné dans son palais. 
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On a déjà vu que Yee-sige ayoit épousé , du 

vivant et sous le rè^ne de son père, Nandno^ 
miya-sama^ fille du Daïti. Mous avons parlé en 
même temps i^Oko (i), fille àe Faizisio^dono ^ 
un des ofticiers àuDaîri^ que cette princesse 
avoit prise à son service , et qu'elle avoit emme- 
née avec elle à i^edo après son mariage. J^ee-^ 
sige ayant eu le malheur de perdre sa femme , 
qui reçut des prêtres, après sa mort, le nom de 
Siomeï'in-den ^ avoit jeté les yeux sur OAo, et 
en avoit eu^'la 2" année Gen-boun ( Tan 1737 )« 
un lils, Fee-Jarou , qui est le Djogoun actuelle- 
ment régnant ( 1782 ). 

Oko n^avoit pas non plus épargné les repré- 
sentations au prince sur sa passion pour les - 
femmes, protestant qu^elle ne parloit pas ainsi 
par jalousie, mais pour son bien, etpar Tintérét 
de sa santé que ses débauches menaçoient de 
ruiner entièrement. Elle lui récitoit souvent des 
vers qu'une iemme ayoit anciennement compo- 
sés pour son mari qui étoit sujet au même vice, 
et dont le sens étoit : « Lorsque , dans une.nuit 
» obscure, on veut seul gravir la montagne 
» l'atsouy on s'expose a périr épuisé de fa- 
» tigues. » 

Le prince , irrité de ces fréquentes représen- 

(1) ypyeg plus haut, pag. 8a et 85. 
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talions , finit par reléguer Oko dans l'endroit du 
palais appelé Ni-no^marou^ avec défense de 

laisser personne , pas même son fils , pénétrer 
jusqu'à elle* Le vieux Djogoun n'en fut pas plus 
tôt informé, qu'il chargea les conseillers d'Etat / 
Sakaï-ouia-no^kami et Kanno^tonU-'nO'kami 
d'aller trouver son fils, de lui dire en son nom 
de mettre Oko en liberté , de la conduire eux- 
mêmes chez lui , et de les réconcilier ensemble. 
Il donna des éloges à la conduite de cette femme^ 
et blâma celle de son fils qui n'avoit pas craint 
de révolter Tempire, en faisant enfermer la 
mère du prince héréditaire , pour une cause qui 
méritoit plutôt toute sa reconnoissance. 

L'indulgence qu 0A:o montra dans une autre 
circonstance ^ en faveur d'une de ses rivales, lui 
fit beaucoup d'honneur, et prouva en même 
temps que ce n'étoit point à la jalousie qu'il fal- 
loît attribuer les conseils et les représentations . . 
qui lui avoient attiré Tanimadversion de JTee- 
sige. La fille de Miyoura^fiosayemon étant deve- 
nue enceinte du prince , au second palais , les 
conseillers d'Ëtat en informèrent Yosi-mouney 
et le prièixnt d'envoyer une ceinture à cette 
femme, et d'en charger le plus proche parent^ 
suivant l'usage du Japon . Yosi-moune s'y refusa , 
en disant qu il avoitbien voulu faii*e cette faveur 
à la suivante d'une fille du DaXri'y mais quUl ne 

• * 

■■'V 
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pouvoit raccorder à la fille d^un homme de si 
basse extraction. Oukon-nO'Siogin ^ l'un des 
conseillers d*£tat, n'ayant rien à opposer à cette 
raison, proposa, parToie d'accommodement» 
de lui faire remetlrc la ceinture sans cérémonie, 
et par les mains à^Oko. Celle-ci y consentit a^ec 
joie , et approuva cet arrangement comme con- 
forme à sa façon de penser. La nouveUe s'en 
étant répandue dans Fempire, tout le monde 
applaudit à la générosité d!OkOj et le nom 
aOukon-'no^iogin^ alors encore jeune, en ac- 
quit une juste célébrité. Oko mourut peu de 
temps après; les prêtres lui donnèrent le sur- 
nom de Siesin-in, 



Le prince de Tsikomen ou de Tsoukousi (i) , 
Fun des princes les plus illustres par sa naissance 
et son niërite personnel, mais dont le rang est 
peu élevé , pria en secret les conseillers d'Etat 
Fota-sagami-no'kami et OokorisoumO'no-kami^ 
de lui faire obtenir le titre de Djosio} ce qui étoit 
contre T usage , aucun de ses ancêtres ne l'ayant 
eu. Cependant, par leur médiation, il sut y par^ 
venir; ce qui lui fait beaucoup d'honneur. Son 
fib airoit épousé une fille du prince de Saisouma^, 



(x) Pirovince sur la cAte septentrionale 4e Tile Xhu-iiom, à 
. Torient de celle oè est NmngmstJkL A. R. 
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dont la mère étoit la sœur aînée du père éa 
Djogoun, Elle se plaignit que son beau-père, 
quoique un des pjcinces les plus illustres, eût un 
rang si peu élevë, et insista pour qu^il fût fait 
Djosio; ce que les eonseilicrsd'Etateffecluèrcnt. 
Non content de cela, il désira encore, comme 
allié au prince de Satsouma , pouvoir construire 
une aussi grande porte au-devant de son palais, 
et en demanda la permission à la cour qui la 
refusa. Il écrivit alors à son fils : « Puisque ma 
» belle-fille est aussi alliée au Djogoun^ je désire 
» construire une porte pareille à celle de Moûts 
9» et de Siitsoufiia^ il est vrai que ces princes 
» ayoient épousé des filles àviDjogoun^ et que 
» vo.MS n'avez pour femme qu'une fille de Sa* 
» tsouma; mais faites tenir prêt tout le bois et 
» autres choses nécessaires , et dès que la femme 
» de Satsouma Tiendra vous faire visite, faites 
y» construire une porte pareille à celle de Monts 
» et de Satsouma^ et Ton n'aura rien à vous 
» dire. » Son fils suivit ce conseil, et le prince 
obtint de cette manière tout ce qu'il avoit désiré. 



Fonko'in^ mère du prince de Tsikouzen^ s'étoit 
fait remarquer dès sa jeunesse par une grande 
dévotion. £lle étoit profondément versée dans 
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tout ce qui a rapport à la religion \ les prêtres 
eux-mêmes la consultoient avec fruit, et se trou- 

• voient bien des cooseils qu ils en rece voient. Les 
grands-prétres des temples iliy-ioAro^i, Sifososi et 
Yenmcï-in^ à VedOy éloientses parens. Les deux 
derniers temples furent agrandis par sa protec- 
tion. Celui de Tansifosi ayant été consumé par 
les flammes y sans que Ton eût les moyens de le 
faire rebâtir, le grand-prétre de Ymmeï-in 
obtint d'y être transféré , afin d'en accélérer le 
rétablissement. Fonko4n, à sa recommanda- 
tion, fit commencer sur-le-champ la recons- 
truction. Lorsqu'elle fut achevée, le grand-prétre 
pria son collègue du temple MinoboUj de la secte 
FokesiOy d'accorder h. Fonko-in un Kesa (i). 
On nomme ainsi une écharpe de pourpre qui 
se met par-dessus les vêtemens, et qui ne peut 
être portée que par les prêtres de lasectei^oA^- 
sioy ou par les gens les plus instruits dans la 
religion. Les prétresses n'avoient pas le droit de 
la porter. Le Kesa fut accordé à Fonko^in, 
Depuis on put l'obtenir à prix d'or et d'argent, 
ce qui lui fit perdre beaucoup de sa valeur. C'est 

' Çt) C'est ce que les Chinois nomment Xiéi-eâa, dénomination 
qui paroit empruntée du samskrit ou du tibétain. Cette espèce 
de vêtement est particulière aux lamas d*ifii ordre supérieur. U 
en est souvent fait mention parmi les présens envoyés par les 
empereurs de la Chine aus monastères du Tibet et de la Tartane. 

A.IL 
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par ces mêmes moyens que le prince de Tsikot^ 

zen parvint au rang de JJjosio, 



La 4' année Foreki{ïm 1754)» on com- 
mença à rebâtir la partie du milieu du temple 
OujrenOf kJTedo. Otyre-tsougi-ooï'nO'kamijpTince 
de Dewa^ fut chargé d'en supporter les frais. Il 
lit acheter une grande quantité de bois, et cons- 
truire un atelier depuis Sanagiwara jusqu'à 
Tsausikaye-basi. Sur chaque pièce de bois on 
avoit écrit : « Pour rebâtir le temple Oajreno. » 
Lorsque l'ouvrage 'fut terminé, l'inspecteur et 
des hommes envoyés par le Djogoun vinrent 
l'examiner, et l'approuvèrent : les frais s'étoient 
élevés à une somme considérable. 

Oigre^isougi reçut ensuite l'ordre de rebâtir 
aussi , à ses frais , la grande porte de ce même 
temple. Comme cette nouvelle dépense i'auroit 
entièrement ruiné, il demanda d'en être dis- 
pensé; mais il ne put d'abord Tobtenir. Heu- 
reusement il étoit parent du prince d'Orvan» 
qui entra dans sa peine, et qui, ayant fait venir 
le conseiller d'Ktat ordinaire Fûta-sagami-nO" 
kamiy lui représenta qu'il y avoit de l'injustice â 
exiger des sacrifices si considérables d'un prince 
si peu puissant et si pauvre, et surtout de lui 
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imposer! une nouvelle charge lorsqu'il venoit à 
peine d'en achever une si onéreuse ; il insista 

pour que Ouye-isougi fut dispensé de rebâtir 
la porte. Le conseiller d'£tat fut obligé d'y con- 
seiiLir. On fit d'autres arrangemcns : Oga-savra- 
ijro-no^amif prince de Kokera, fut charge de 
cette reconstruction. 



I4es palefreniers dn prince d^Owari (i) 

s'étoient rendus redoutables par les violences 
qu'ils exerçoient publiquement, et en plein jour, 
contre ceux qui leur déplaisoient. Le i l'ornais de 
la 4*" année Fof'eki(^Vaii 1 754)9 un homme, en 
pantalon et en manteau , allant seul et sans do-- 
mestique, rencontra huit de ces palefreniers à 
Sinagawa^ dans la rue Sibagoutae'rogUstçho, Il 
eut le malheur d'en coudoyer un. Celui-ci se 
mit à lui dire des injures, que l'autre supporta 
en cherchant toutefois à s'excuser ; mais ils tom- 
bèrent tous sur lui, et l'accablèrent de coups* 
Le malheureux put à peine se trsdner jusqu'à la 
maison de garde ; et là il fit connaître qu'il ctoit 
au service de Misou-nO'jnimassirO'nO'kami ^ et 
qu'étant sorti pour affaires pressantes , il avoit 
rencontré une troupe de bandits qui Tavoient 

(i) Sur la cAte mtfrîdionde de Nifon^ au S» E. du grand lac 
qu*on nomme en chinob Pài-pàm'AoM^ A. K» 
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mis dans cet état; il ajouta qu^il lui étoit impos» 
sible de marcher, et demanda une chaise à por- 
teurs pour le conduire à la maison de son maître, 
où il mourut peu après y être arrivé. 

' MisoU'îiO'jramassirO'îio-kami^ indigne de cet 
attentat, fit toutes les recherches nécessaires 
pour en découvrir les auteurs; et, après s^étre 
assuré que c'étoient des palefreniers iïOwarij 
il se rendit au palais du prince , lui raconta ce 
qui s'étoit passé , et lui demanda la tête des huit 
coupables. Owar/ convint que.son ressentiment 
étoit juste ; il offrit de lui donner satisfaction , 
mais il dit qu'il ne consentiroit jamais à faire 
périr huit personnespourvengerun seul homme. 
Yamassiro-no-kami y plus irrité par cette ré- 
ponse , insista sur sa demande , en déclarant que, 
s'il n'obtcnoit pas justice entière, il alloit se 
couper le ventre en présence du prince , et que 
sa mort ne resteroit pas sans vengeance. Owari, 
le voyant déterminé, promit de le satisfaire , et 
Vamassiro protestant qu'il ne se retirerait pas 
que les coupables n'eussent été punis, on fit 
venir les huit palefreniers, et on leur coupa Ja 
t(He. Cet exemple rendit leurs camarades plus 
réservés. 

Vamassiro aimoit ses gens etsessoldats comme 
ses enians. Son fds est aujourd'hui ( 1784) garde- 
du-corps du Djogoun. 



D'y 
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Quoique un prince soit souverain dans son 
palais, et ait sur ses sujets une puissance abso- 
lue, il est, lorsqu^il -vient au château, assujëti 
aux ordres du Djogoun comme le moindre 
d^entre eux. Aussi leurs secrétaires, à Fedo, 
sont-ils dans des angoisses continuelles pendant 
tout le temps qu^ils y résident. On en a yu qui; 
pour la faute la plus légère, faisoient couper 
la téte à leurs gens. C'est ce qui arriva, il y a 
environ dix ans ( 1772 ) , à Ki-no^tchounagon ^ 
prince de Kidjoj et parent du Djogoun, Ce 
prince commit beaucoup de cruautés, et quel- 
quefois, dans un seul jour, il lui arriva de tuer 
de sa main trois ou quatre personnes. Un jour 
que sa mère lui en faisoit de Ti6 reproches , il 
porta la main sur son sabre ,^mais ses gens ac- 
coururent, etFenfermèrentdansun appartement 
écarté. Le Djogoun^ n'ayant pas assez de pou- 
voir pour le déposer,, s'adressa auX>airt, qui 
priva aussitôt le coupable du titre de Tchounon 
gon. Lorsqu'il fut devenu ainsi un prince ordi* 
naire,,le Djogoun lui envoya un ordre par écrit, 
contenant qu'il le privoitde son titre, et que, 
puisqu'il étoit incapable de gouverner son pays. 



1 









son oncle , un petit prince de cinq mankokf de 
revenu (i), fut chargé du gouvernement, jus-. 

(t) Environ 600,000 francs» 

KO 
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qu'à ce que son (ils adoplif fàl en âge de lui suc- 
céder; âloft il eut ttirdinede Bëcbttpèr le centre : 
che^ le Djogoun Ton prélendit qu il étoit mort 
de maladie. 

Lorsque les gertS d'un prince insultent ceux 
d'un autre , celm<i seroit déshonoré s'il n'en 
tiroit pas véngeânée. tie princé de SaU^o/umna ( i ), 
dont les sujets trafiquent aux îles Luqueo (2) et 
dans toutes les principaleé vittèi 4it toitiâietce 
de l'empire, afin de prévenir toutte querelle avec 
d'âutres priAceft, a dëddé kfaat 61 itti dé ses gens 
ëtoitiAsulté par un des sujets d'un autre prince» 
il lui ëix>it permis de s'en venger, en prenant la 
vie de «Ibn sritersait-e , pMfvn ^n'il se eoupftt 
lui-même le ventre après. La vie de deux per- 
sonnes par leut esprit tôrbutekit, sôntèUes^ 
mêmes cause de leur malheur, lui a paru de 
trop peu d'in^ioirtftiice jpour entraâ^r leurs 
mâltres dans de» querelles dont les suites p6ar- 
^ roient être sanglalites : si un de ses gens est in- 
svitë par «m am^e^ Satus-os^ sHeh v^i^ger, par 

lâcheté, et que le capitaine ou un des matelots 
de la trar^e «dtelâiè à l'appi^ildre , toïMkûi 
le lâche sur la proue et , sàns la moindre forkWft 
de proeèà , on lui <d>at U tété , qu^ jeffee à l'èau • 

. (x) P^ncc ocddeateU dé file 4e iOmi^shB» àu inUi-^* 
NâMgmsmkL À. R. 
(a) IA€9iÊ~ihU9ë* 
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avec le corps. Cette manière de procéder est 
cause que les gens du peuple se traitent avec la 
plus grande politesse , et tachent d'éviter, autant 
qoe possible , tout ce qui pourroit faire nadtre 
des disputes. 

MaUdaïra'Oukon-nO'Siogin , qui est aujour- 
d'hui €o»eiU«r d'Ëiat cordinaire , doit cet em- 
ploi au vieux Djogoun^ qui avoit deviné son 
mérite malgré sa grande jeunesse. Lorsqu^il fut 
nommé, chacm s^étoit récrié sur le danger d'ap* 
peler un liomme de son âge à des fonctions de 
cette importance. Mais il ne tarda pas à justifier 
la confiance du Djogoun , et à montrer qu'il 
étoit en état de conduire les affaires du ^mesh 
nement. Il avoit une activité égale à ses talens. 
Son extrême indulgence pour le peuple le fai- 
soit simer, et lui atoit 4h\% donner par tout le 
monde le nom d'un excellent seigneur. 1^ vieux 
Djogom^ arant de mourb*v hii dit tout bas à 
roreille , et sans que personne Ten tendît, de 
diriger seul toutes les affaires de FEtat. 

0-oka-isoumo' no - kami\ garde-du-corps du 
jeune Djogoun Yee sige^ monta dejour en jour 
en faveur. Les consefflers d*Etat ordinaires et 
extraordinaires s'adressoient |i lui pour présen- 
ter leurs demandes m Djogoun; les -moindres^ 

lO. 
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employés lui faisoient la cour. Celui qui chaa- 
geoit d^emploi, ou. qui éloit remplacé, avoit 
recours à lui, lui offrant en même temps quel- 
ques présens. Oukori'nO'Siogin fut le seul qui 
dédaigna d^aller chez loi; Û ne loi envoya* 
pas même la queue d'un poisson (i) : « 11 n'est» 
» disoit-il, que garde-du-corps ; nous, comme 
» conseillers d'Etat , nous sommes des officiers 
» de distinction : que les autres fassent ce que 
» bon leur semble , pour moi je neveux pas m'a- 
» baisser. » Aussi y eut-il toujours quelque firoi' 
deur entre eux ; Oukon'no-siogm ne s*en inquiéta 
pas, et continua de s'acquitter avec zèle et in- 
telligence de ce qui concemoijt son emploi. 

Les officiers subalternes du Djogoun sont 
nourris au palais. Ils se réunissent soir et matin , 
pour prendre leurs repas, dans une salle appele'e 
Go/onmar-sinoma- o - dcu- dokoro ; leur nour- 
riture consiste dans une soupe faite avec des 
fèves appelées miso^ une pâte préparée avec 
du sofa^ du riz et des concombres confits dans 
le zakki : l'intendant des cuisines , homme avide 
et intéressé, profitoit de son emploi pour s'en- 
richir; il vendoit les denrées qui étoient four* 



(i) Cette cspreMbn à np^rt à Tusage où sont iet Japonaii 
de mettre , permi les pr^ens qWilt m Ibiit en diverses occasions f 
dés poissons et des coquillages. r«ftg les Cérémûnies du Méfiées 
Jilf^ufUt ptg. ad etsuÎT. A. R. 
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nies au château pour les gens du Djogoun , et 
achetoit à bon marché ce qu'il y a^oit de plus 
commun. La nourriture devenoit de jour en jour 
plus mauvaise , sans que les malheureux domes- 
tiques , qui n^toient que des subalternes , osas- 
sent s^en plaindre. Â la fin, Oukon-no-siogin 
eut connoissance de ces manœuvres ; il fut in- 
digne qu'un officier du château eût la bassesse 
de spéculer sur la nourriture de pauvres gens 
qui n'avoient que de foibles gages , et qui étoient 
obligés de travailler jour et nuit. Il réfléchit 
toutefois que si l'afFaire étoit examinée publi- 
quement , on trouveroit peut-être beaucoup de 
coupables qui pérdroient leur emploi, et ima- 
gina un moyçn plus doux. A l'heure du dîner, il 
vint à l'improviste dans la cuisine, et ordonna* 
aux sùrveillans de lui apporter les mets pour les 
goûter; ils lui en offrirent d'autres bien appré-> 
tés : il ne dit rien , et s^en alla. Le lendemain , 
il revint au dépourvii à Theure du repas, et 
entra, sans s^arréter, ^btns le réfectoire pour 
goûter les mets qu'il trouva détestables : les cui- 
' siniers pâlirent, et se crurent perdus; mais il* 
né dit mot , et se retira. Depuis ce jour, les cui- 
siniers , craignant de nouYelle$ visites, n'osèrent 
plus continuer leurs manoeuvres : la nourriture 
redevint aussi bonne qu^ auparavant , et les 

pauvres domesti^ês en conçurent beaucoup 



Dig 
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d'affection etde recoonoisswce pour Oukon-no* 
siogin. 



Lorsqu' 0-gosio , ou le vieux Djogoun , JTo^i- 

moune, eut cédé Tempire à son&k», il étoit allé 

occuper le «econd palais. Les geas de sa suite, 

partagés en trois daâses , montoient à quatre* 

iriiigt-dix persotooes , dont chacune i^tcH par 

jour deux ganiùig et demi de ris, ou soixante- . 

diE ballots par an^ Après sa aïoit, œs gens 
fureiit renvoyés par F4da^sûgami''HO'^kami; 

tous témoignèrent levu* mécontentement d'un 
traitement si dnr. Poior prévenir un tumidte , il 
donna à ceux qui avoient servi pendant vingt 
ans, cinquante kobanfi ( 600 fr. ), et trente 
( 36o fr. ) à ceux qui avoient servi pendant dix 
ans, aiin, dit-il, qu'ils pussent soutenir kurs 
femmes et leurs enfans. Le Djogoun leur ayolt 
donné un logement ; il le$ en cliaâsa , ^t (chacun, 
fut obligé de louer .un petit appin^ment. Fort 
affligés d'un pareil procédé, ils délijjérèrent 
entre eux , et rédigèrwt un pincet fx^mr 
terent Su grand-prêtre du temple Oayeno^ de- 
mandant à être employésparie Qfogomi r^i^a&t 
c(»nme ils Favoient été par son pèi«: En k 
ri&mettant, cesmaUieui euxfondoienL en larmes. 
Le grand-prêtre prooiit de le mmAxfx aw 
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conseillers d'Etat , et de leur, en parler d^. yive 
Toix, ce qu^il fit; in^îs on n'y eiit aucun égard. 
Au nomJt)fe de i^^art^pé^ , m ^wuw 
Nakasmf^imbiy qui, pendant trcM^ ^Wit 
pripr çh^a^^e io^r Je p4 4^, le faire ri].^\y^^ 
s^ pop^ypir y jP|$«§sir; çf^ ^a^ fîi^ts^xm Vi^h 
méchanceté de ce conseiller d'Etat. Il n'y a pas 

tint d'iniioceni^ e§t ]^ deri^l^ ji^tjM;^. . 

J 

Fota''sagami''no-kami^ n'étant encore que 
garde du cbâteau d'Osaka , ëtoit fort estimé et en 
grande répu^^ti^^ p,our so^ ^^yg^ ^ surp^ 
soit même ce seyant célèbre qu'on a sumonmié 
le vieux seigneur cjies ïenip^es, Q-ka-jetcheze(\-' 
no'kami; pnûs sa cruauté eni^ tant d'an^ûe^vs 

serviteurs du vieux Z)yo^of/7i , qn il avoil privés 
sans cause de leur emploi , le ât détester. , |, 
Une nuit on plaça chez lui, au-dessus de la 
pçrte de n^i^^^pjit u^^e t,e,M?.J^^c d'u^e çjir 
trouille, et avi-de^soiia ua ikiRteaii a^isi conçu : 
« Ceci e&t la te te JF'ota-sagfi^'riiQrkann ^ qjii 

^ été tranebée et exposée^ Âeiià,^i«9e de U 

duilc inhumaine qu'il a tenue depuis piu^iicurs 

mf^.;^ JU'Autewd^^çet^j^te ^jei^aA^ 
^téincoomA, : t .r y . 
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Fagifara-^ofe ^ domestique de Matsoubara^ 
okirtio^ami^ premier gardira du château , aper<- 
cevant au-dessus de la porte quelque chose d'ex- 
traordinaire qu^il nepouvoitrecoonoitreàcause 
de la distance , s^approeha , et yit la citrouille et 
récriteau; il en avertît le portier, qui enleya. 
doucement Tun et Fautr)^. Quand Sagami-'no* 
kami eut été informé de cette espièglerie , il la 
raconta lui-même à ses ebll^gues et aux autres 
officiers du palais, qui en rirent, et applaudirent 
à sa fermeté. 



Le prénom à^Inaba'jreichoU''nO'-'iami ëtoît 

Foso; il de\int garde-du-corps du D/ogoun. 

Kasoi^a^no^soubone^ qui vivoit du temps de 
' Dayou" in- sama y ou de Ye^-'mHsou^ fut la 
mère Inaba- mina ~ no " kami ^ prince d!Odo^ 
wara^ de qui InabarjretchouHno^kanU descen- 
doit. 

' Imtba^minarnO'kami aToit £ait Tenir deux 
pierres de la montagne Fakoni; c'étoient des 
monumens des tombeaux de Soga-no-goro- 
Jbki-moimey renommé pour son courage, et 
d'une femme du hom de Tora^ morts tous les 
deux du temps de Yori-tomo Minorna^kâmi. 
Ayant mis ces deux pierres dans son jardin, et 
fait placer deux nouveaux moniaâtieâs sur les 
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tombeaux, il nomma la première Goro-izi^ et 
Fautre Tbm-mwz/ , et eut soin de les mettre à 
Tabri de Thumidité, et de les faire nettoyer sou- 
vent pour prévenir toute dé^^ation. ' '"^ 

Son second fils Inaba-foso ^ de qui Inaba- 
yetchourno'kami descend en ligne directe, de- 
mandaune de ces pierres poul*)a placer dàtts'son 
jardia$<le: père Lui donna le Tora-no-izi: c'éloit 
mMs^iy^^wu^^anui , il y a'ektil^ieéttt^M». 

Après la mort à' Inabor-fo^o on ne s'occupa " 
plus de cette pierre , qui finit par se recouvrir 
de terre ; en sorte qu'on ne savoit plus où la 
trouver. Depuis , s'il faut en croire les bruits 
populaires > recudSlis dans les manuscrits , la 
maison de Yetchou-no^kanU fut affligée de mal- 
heurs extraordinaires ; tous les enfansqtdy nai»- 
soient neppuvoient s'élever, et mouroient en 
baS'âge^v 'j-i- ' . 'i- ' ' ' ^^'p 

Les prêtres que Ton consulta attribuèrent ces 
malheurs au lora-^no-izi. Les recherches que 
Ton fit pour le trouver dans la maison et an 
jardin, furent long-temps inutiles. Enfin, un 
bûcheron très-âgé se rappela qu'il devoit être 
sous terre dans un certain endroit du jardin 
. qu'il indiqua* Effectivement, on trouva en cet 
endroit , à une grande profondeur , une pierre 
qu'on reconnut pour le Tora^no-izi, On donna 
ordre au bAcheron delà charger sur sa charrette, 
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et de la conduire au temple ; mais il s^en défen- 

dit , alléguant qu'il en craignoit les effets 
funestes , et que d'^Ueurs ce .n^ëtoit pas son 
ouvrage , mais odui d*un tailleur de pierres. On 
fit donc venir le tailleur de pierres JUinesinuk- 
tokijremon. 

La nuit précédente « cet tioirune ^avoit vu en 
9onge une très4^1le femme quifipprQcha de son 
oreille , et qui lui dit : « Demain on te confiera 
p quelque cbo^e qui appartient à mQU coips ; Je 
» te prie 4^ei^ iiier it^fic b^iuçoup de ménar 

-» gement. » 

Le lendemain , lotiqu'il eut été mande chee 
YetchQu-no-kami ^ et qu'il eut reçu Tordre de 
tkansporter la pierre , il se rappela le songe qu'il 
avûit fait 9 et exécuta sa commission avec beau- 
coup de précaution* line douiapasquelafiemme 
qui lui avoit apparu ne fût Tora elle-même. 

Lorsque la pierre eut été transportée au 
temple , les prodiges cessèrBnt.diess: Yetdwuriwp 
kami; il étoit frère cadet Inoia-takoimi-no 
kam. Dès sa onzième année il fut placé auprès 
du prince héréditaire, depuis Dyo^oaw, pour 
lui tenir compagnie. Ce fut hiîr quifit à Ggrobour 
tcho, oncle de Djogoun , et grand-père du prince 
héréditaire «actuel, cette réponse hardie que Ton 
trouve dans le Kendaï-gen-pi-^rok < Jt). 

(t) yof€x ci-dems » pag. 90* 
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En entrant au palais , on voit un sabre ayee 

une longue poignée , enrichie de nacre de perles; 
c'est celui Pajccu-in-^amaf le troisième 
Dfogouîu Un jottr que ce^prince ëtoit à la chasse^ 
un sangUer 4«WW€^ JiHi. y^ewit d étjrç W^ssé , 
se jeta en fiu^eur sw pluaiiem idtschaflseurov»]^ 
Djçgq^ly ^xja^^jiiQ ce sabre, courut intrcpi- 

deux d'un seul cpyp. Depuis ce temps il fit 
^porte^ le sftbip^ devant m iid^ôscii. porteurs ^ 
chaque fois qu'il sortoit du palais. Cet tisage a 
ce^sé À la mort à\i MjogQuay ^t le sabre £st 
Tèstë , commeun méid>le v aii 4Sinkauim v ou grand 
corps-de-garde , dont Tinspecleur est le chef 

dies geils de Jaisuît^idu'i^/ogiiM. '<i > 



Lorsque O-oka-yetchezen-no-kami fut nommé 
gouTemeur de Vedo^ il fit rechercher tous les 
hommes qui excelloient dans quelque art ou 
quelque science que ce fût , mais principalement 
dans Farîtfnnétiqiie. ' Il proposa un de ces der^ 
niers au Djogoutij pour remployer dans la 
chambre des comptes. Le dNrix tomba sur 
Noda-boumo ; Yetehezen-no-kami le fit venir, 
et lui dit qu^ayant appris qu^il étoit un des plus 
grands arithmcLiciens de Yedo , il \ouloit lui 
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proposer une question. L'autre s'attendoit à tin 

calcul compliqué, lorsqu'il lui demanda com- 
bien faisoit cent divisé par deux. Bounso sentit 
que s'il rëpondoit sur-le-champ à une question 
si facile ^ ce seroit en faire connoître le ridicule ; 
il demanda, en conséquence, ses tablettes, fit 
le calcul, et répondit : cinquante. Vetchezen-no- 
kami Ven loua , et lui répliqua : « Si tous aviez 
» répondu de bouche, j'aurois eu mauvaise 
» idée de votre politesse. A présent je vois que 
» tous agissez en tout avec prudence ; le Dfo^ 
3» goun a besoin d'un homme tel que vous. » 
Il le nomma premier arithméticien : dans la 
suite Bounso devint inspecteur de la chambre 
des comptes, et il continue chaque année d'ob^ 
tenir de Tavancement. 



, Le premier conseiller d'Etat d'à présent , 
F4>ta-^agami-whkami^ a dans son district la 
montagne Masakado-yama ou Siomon-san , 
qiû fut investie dans la première année Tm4ce 
(Tan 938) par Faïra-no-mad/a-lçado ^ descen- 
dant de iSLfVâii;-i»Oii<-<<en-o. 

Sous le troisième Djogoun, DaroU'in'Sama^ 
le. premier conseiller d'£tat, Fota-kosouki-no- 
^ki, petit-fils de Kasouga^no-so^Aone ^ obtint 
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un revenu de centquatre-^yingt mille kokf (i), 
et pai^int au rang de Tchou-si-no-djosso : il fut 
le confident du Djogoun. 

Le premier bailli du \illage de Sagoura-ma- 
tche, nommé Odomo^sogo , eut alors dispute avec 
un serviteur de Kosouki-no-ski; celui-ci en fut 
tellement irrité , qu^il fit arrêter Sogo y et le fit 
attacher, lui et toute ùl famille, au sommet de 
la montagne Masa-kado-jama^ sur des croix , et 
percer avec des piques. Son oncle , prêtre du 
temple, Boutchosi^ eut la tête tranchée. En arri- 
vant au lieu du supplice , il se livra d'abord à des 
accès de rage : mais, étant devenu plus calme, il 
se résigna à son sort, et dit : « Ce prince est un 
» barbare I moi , qui suis prêtre, je n'ai parti- 
» cipé en rien au tort de mon neveu ; jamais 
» on ne vit une pareille injustice ; mais , pre- 
» nez-y garde , dans trois ans , et si le terme est 
» plus court, dans cent jours lui et les siens 
^ seront punis. » 

Kosouki'nO'skifdxûi peu après de Yedo pour 
son district, sans en prévemr, suivant Tordre 
qu'il avoit reçu. Le Djogoun en fut indigné , fit 
confisquer son pays et son château , et en donna 
la direction au prince XAwa, Après la mort 
du Djogoun , Kosouki mourut dans la province 

« 

(i) Deux millions 160,000 francs. 
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à^Awa. On assure que lorsqu'il étoit parti de 
Yedq sans en prévenir, Time de Sogo , rayon- 
nante de joie, conduisoit son cheval par la 
bride. , 

Pota-sagammo-kami^ descendant de JSlOJouA/* 

no-ski^ obtint de nouveau, après plusieurs 
aQnées, et par la faveur du Djogoun^ la posses- 
sion de ce pays , mais avec un revenu moindre 
de quatre-vingt mille kokfÇi). Il fit sa demeure 
du vieux château, et bâtit le temple Sogo-ncf^ 
mijra, pour apaiser Tâme de Sogo^ et ensuite le 
temple Fodjou'4n. 



Dans le temps que Nosi Figo-no-kami éïo\t 
gouverneur de Yedo , le temple Sansio-San^ 
gendoy kFoukagawa^ menaçoit ruine ;jP/^o-fio^ 
kami en prévint les magistrats de Yedo , Na^ 
rofa^ Kitatmura et Tarea^ et leur ordonna 
d'engager chaque famille de Yedo à fournir 
quelque argent , et de charger trois persomies 
de construire la façade. Quand elle fut achevée 
Foukagawa^sinwa en fit la dédicace. On loua 
fort cet arfangeknent de Hifùsi Figo^no^ami. 

(i) Neui cent soixante nûUe fjrtQçs. 
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Quoique le Djogoun Ye^e-sigc eût ëtë honoré 
a sa naissance du nom de l^ake-tchyrOf nom que 
Gongin avoit porté dans sa jeunet , la suite fit 
voir que les craintes de Yosi-moune etoient bien 
fondées (i). Après s^étre épuisé entièrement 
par Texcès des femmes et des liqueurs fortes , 
il devint presque imbécille* Comme c'étoit un 
crime de rappeler fou , on se servit du mot 
ampontan , qui est le nom d'une espèce d'herbe 
qui , dit-on, rend pour quelque temps insensé* 
Yeyc'sige eut deux fils : Yee-farou , qui lui suc- 
céda 9 et Kounm-kio y Sige-yosi , qui vit encore 
(fen 1782) et demeure à ?Wo; il a, dit-on , la 
femme la phis beUe et la plus aimable de tout 
rempirtB. / 

Dans leur jeunesse , Yeye-sige ordonna à Jono- 
tomimm , prince de Têoùsma^ de faire venir de 
kt Chine des carpes , qu'on y prend sous la cas- 
cade R&mmm'fm-taki. On assure que si on brûle 
ces carpes , qu'on en ntéle les cendres avec de 
l'eau 9 et qu'on lave les enfans avec cette eau , 
la petite-vérole se développe «vet mie «xtréme 
facilité, ne présente aucun d^mger, et ne laisse 
àucune trace. Lors^pie les carpes furent arrivées 
de Chine , Ye/e-si^ les fit préparer comme on 
vient de le voir, et les corps'ée ses deux fils furent 
lavés chaque saison dans Teau qui en provenoit. 

■ '■■ ^ I M il» I Il m l l ui >,■ 

(i) F^ex ci-dettos, pa^. 87* 
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Yejre'Sige^ ëtant mort après de longues souf- 
frances, eut pour successeur son fils aîné , qui 
monta sur le trône la dixième année (Fan 

i76o)(0. 

YEE-FAROU, DIXIEME DJOGOUN. 

MinamoUtHio Yee-farou^ fib ainë de Yefer 
sige, succéda à son père dans la dixième année 
Fore-ki (Tan 1760 ) : il jouit de la réputation 
d'être un bon prince. Voici ce qui se passa de 
remarquable sous son règne : 

Iiatroi5ièmeannéeilfi-tV€i(ran 1766), Yamor 
gata-daïni trama une conspiration dans laquelle 
Ton prétend que la cour du Daîri fut impliquée. 
Le médecin Takafasi^bountchou et Takenù^ . 
outche-tchouanj s'engagèrent avec lui ; le dernier 
' étoitun excellent militaire, bel homme, et d'une 
conversaLion agréable. Après s'être consultés 
avec Fousi^oumon , militaire d'une grande répu- 
tation, ils reconnurent qu'il n'y avoit parmi eux 
personne qui eût assez d'influence pour assurer 
le succès de l'entreprise ; ils comprirent qu'il 
leur falloit un chef éminent qui pût inspirer toute 
confiance aux conjurés , et ils dierchèrènt quel 
étoit celui d'entre les serviteurs du Daïri , à qui 
ils dévoient s'adresser de préférence. ' 

(i) Son titre est Tchi-koung Tsiaag-k 'mu. A. R. 

» 
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Tchouan^ qui s^ëtoit fait beaucoup d^amis à 
la cour du Dàiri pendant son long séjour à 
Mtjrako^ observa qia! Okamoto-toan y médecin 
à Miyako^ étoit, ainsi que lui, « un ami intime 
» du serviteur du Daïri^ l'okdaXsi'^o^daïnO' 
» gon, homme brave et de beaucoup d'esprit, 
» à qui ils avoient entendu dire souvent qu'il 
» ëtoit honteux pour eux de vivre si mesquine-^ 
» ment chez le Daïri^ lorsque le Djugoim et 
» les princes vivoient avec plus de splendeur 
» que le Daïvi lui-mcme , et que , s'il avoit des 
» forces suffisantes', il voudroit bouleverser le 
» gouvernement. » En conséquence , ils char^ 
gèrent Okamoto-toan de lui faire part de leur 
projet 9 dans Fespoir que s^il y entroit ils obtien-^ 
droient du Ddiri une permission par écrit. 

Fousi-oumon proposa à Tchouan d'appelcir 
Toan à Vedo. Tchouan j ayant approuvé cet 
avis, envoya un courrier avec un billet à Miyakoi 
contenant trois kobans pour les frais du voyage . 
L'gn lit yeinrYamagata-i'isouki^ frère aîné de 
Vamagata-damiy de la province deKaï. Fa» 
kami'kasousa y prêtre du temple ili/^va, et son 
fils 9 Fahand'sinanou^ raccompàgnèreRt , et 
fixèrent leur demeure dans la me Regansima > 
à côté de la maison àist Fakajasv-bowvlchou, 

Beaucoup d'autres, -personnes s^engagèreftt 
pour cette entreprise , par un écrit scellé de Iqur 

II 
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êang. On cite particulièrement 0(Amii£pio*iio- 
kami^ prince de Kootski^ ayant un revenu de 
deux mankokJX 240,000 fr.) • C Son château ëtoit 

nomme Obata-no-siro. ) 
Sonfik, FmroziÈche; 

Son cousin, Oda-tcliousima no-kami ^ Fundes 
plus petits princes, dont le revenu ne s'élève 
qu*& deux mille sept cents kokf (82,400 fir. ); 

Sikibou , fils de TcIwasima-no^kanU , et plur 
•ieuTS autres dW moindre rang. 

Makitci'gisaïnio/L , secrétaire de Mino-nO" 
kami, tâcha d'en dissuader son maître, lia 
représentant qu* Oda^no^nobou-'nag a , l'un de 
ses ancéti*es, avait été grand ami de Gongin^ 
i|ui avoit donné des terres et dés richesses à ses 
parens , après que ceux-ci eurent été privés par 
Taiko de leurs possessions; que, par cette 
raison , ce seroiLune chose indigne à lui de tendre 
rare contre lesdescendansde ceffanàDjogoun; 
que YhiiïmH/fosUs , homme de tète , n*aToit pu 
cependant parvenir à s'emparer du château de 
Vedo ; que Mni^asHchouja , nonobstant son 
courage, avoit été pris sans se battre (i); que 
Bow^chou^ Tchpuan^ Ojronou et Jbon, 
quoique gens d'esprit , n'étoient pas coriipa- 
rablûs à Djosits et à Tckoigrai que le projet étoit 
trop dangereux , et que s'il ne réussissoit pas , il 

(i) ^cyexû'âtMsitt, pag. a3. 
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hlî coûteroit ses biens et la vie. Mino-no-kanU^ 
inité de ses représentations , le traita de lâche 
•t d^gnorant, le compara aux grenouilles dans 
un puits, qui ne peuvent juger de rimmensité 
de rOoéan, et lui défendit de reparottre devant 
lui. Le secrétaire pleura amèrement, se plai- 
gnant «deice «fue-son maitve oe arooloit pa^soÎTre 
delioiisapfis; il resta depuiftoe«ionientdiefl^iH> 
s'abstint de > boire et de manger « et mourut au 
bout de vingt-un jours* 

Les conjurés résolurent de commencer la 
révolte ^incendiant Yedo par des pièces d'arti*- 
fice : ils donnèrent ordre à Mifasaw>a-sunso et 
à MomonoUr-kLouma d'en apprêter ; mais Simisout* 
pisoulti» lit observer que eès gens nVtoient 
pas assez habiles pour composer des pièces d'ar- 
tifice tefles qtCH leur en falloit pour^^exéenler 
leur dessein ; il ajouta qu'il falloit faire venir 
pour cela 4 Vedo jàsakousa^rouwoit f dcnaies- 
tique du prince à^j^magasakiy et plusieurs de 
ses compagnons. Daim y consentit : Oumon 
insista pemr qu'on se procurât auparavant une 
grande quantité de riz. 

Alors entrèrent dans la conspiration iina* 
moura-gensi^ Naïto-gensirOy Sigeyama-rogouea 
et Taieki^kwbe. Les trois premiers étoient des 
domestiques du conseiller d'Etat Abe^ifo-no-* 
kanU^ ik offrirent de Tor , de l'argent ^ et tout 

II. 
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ce qu'il faudroit ^ par là , ils surent gagner la con-* 
fiance des chefs , s'informèreui de tout le plan , et 
sçellèrent aussi Tacte d'engagement avec leur 
sang, déclarant que si ron se fioit à eux, ils se 
faisoient fort de séduire tous leurs compagnons. 
On les crut , et on leur fit part de tout le projet. 

Oumon ayant fait venir le marchand de liz, 
ïawatffjra-densaïmon^ le pria de lui prêter une. 
fprte somme pour une affaire d'importance. . 
L'autre ayant voulu savoir de quoi il s'agissoit ^ 
0,umon lui répliqua : « Qu'il vouloit acheter du 
» riz ; que la saison étant mauvaise , il y en au- 
» roit peu cette année , et qu'il dcviendroit fort 
» cher. Âchetez-en de tous côtés, ajouta-t-il,. 
» et conservez-le dans vos magasins; le prix en. 
» augmentera de jpui^ en jour , et ce sera un 
» grand avantage pour vous et pour moi » Sur 
cet avis, Yawatafu en fit acheter par tout ï'edo , 
et en fit venir avec des barques à Sincigawa^. 
jusqu'à quatre cent mille ballots. \ 

Okamoto^tooii y qui demeuroit à Miyako dans 
la rue Goro^maiche, étoit en deuil pour la mort 
de sa femme, et restoit chez lui sans sortir, 
lorsqu'il reçut la lettre de 2'chouan. Il l'ouvrit: 
elle ne conlenoit, suivant l'usage, que Finvi- 
talion de venir à JTedo pour s'aboucher sur des 
affaires sur lesquelles elle ne donnoit point de . 
détail I ayec offre de trQÎ&Koàans pour Jcs. frais». 
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du voyage. Celte invitation lui donna à penser: 
toutefois il résolut de partir le lendemain avec 
le courrier, et de laisser sa maison sous la garde 
de son domestique Zatcho. Auparavant il alla 
dire adieu à son ami Tokdaui'no^dûïmtgon^ 
et Tinforma de son voyage à Yedo; celui-ci prit 
'son encrier et du papier, composa des vers , les 
remit à Toan , et le pria de les donner à Tchouan^ 
à son arrivée à Yedo, 

Toan , allant jour et nuit, fut bientât à Vêdo. 
Il se rendit directement chez Daïni qui deineu- 
roit dans la rue Nagasawortcho^ et chez qui 
Tchoiuin logeoit. Pendant qu'il se faisoit annon- 
• cer par le domestique, il y vint aussi un certain 
Takaisouki-no-zezo qui avoit été chargé de 
ménager des intelligences à Osaka^ et qui appor- 
toit la nouvelle que tout alloit aussi biei» qu^on 
pouvoit le désirer. Toan fut accueilli par Daïni 
et par Tcliouan avec les plus grands égards, et 
conduit dans la salle intérieure : il commença 
par leur faire part de la mort de sa femme ; et , 
après avoir reçu les complimens de condoléance , 
il tira de son portefeuille le billet de lokdaïsi" 
noniamagon^ et le remit à Tchauan qui Tayaut 
ouvert y trouva ces vers : 

n 'a sa rou s^ou sa 

Wa sou mu rou ta ne aû 

A ri mo. Uou 
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Wm rê 0m mm sou rm uom 
JÊûM âa si mari iiêri. 

Ces vers ont uoe double signification « ce ipâ 

fait la beauté de la poésie au Japon. 

Dans un sens ils veulent dire : 

« La plante Gousa, qui est à prient en ou^ 
» bli, porte beaucoup de fruits : je me rappelle 
» combien elle étoit e$limée dans Tancien 
» temps. » 

Dans Fautre sens, et c'est celui que Fauteur 
Touloit faire entendre , ils signifient : 

« Quoique aujourd'hui Ton porte encore des 
» armes , Ton a oublié de se battre ; je me rap* 
» pelle encore comment on s'en servoit autre- 
s» fois. » 

Tchoium , en les lisant, pleura de joie , et dé- 
clara que, si Fentreprise venoit à réussir, Tok- 
dmsi'no'^kdnagon seroit le maître de Tempire. 
Tchouan et DairU informèrent 2baa qu'on 
Faroit fait venir à Yedo po«nr prier Tohdaïshno^ 
daïn abonde leur obtenir du />aiW un ordre écrit 
de faire révolter Vedo , afin de légitimer leur en- 
li éprise, et d'empêcher qu'ils ne fussent traités 
de brigands et de rebelles. Tom promit de lui 
en parler en secret à son retour à Miyako , et de 
leur faire part aussitôt du résultat de cette con- 
férence; après quoi ils pourroient venir eux- 
mêmes convenir de leurs faits avec lui. 
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Le îardin de Mùuhno4tànU à Yeio , $ur la 
jflaLcejékasaka-tame'ike, près d un grand étang, 
servoit ce soir4à de lieu de rasBemblement. Pliia 
de cent des conjurés s^y rendirent poqr délibérer 
sur leur projet (i). 

OkiMmùkthioan fit ici , pour la prenâ^e foi$i| 
connoi&sance avec Oda Minonno-kami. Tchouan 
raccmta aa prince que. Tban.étoit chargé, de la 
conduite de la conspiration à Mijako , et que 
^ probaUeiMnt TokdaSUr-nO'^àamagon embras* 
seroit leur parti. Il tira , pour Pen eonyaincre , 
les vers de son portefeuille , et les .fit lire à cbar 
eon ; tons en jugèrent de même. \ 

On raconte qu'il se fit alors un grand bruit au 
jardin : on y eonrut avec de laioimère pow voir 
d'où il provenoit, et Ton trouva un serpent de 
plus de dix pieds de long autour d'une branche 
d'un sapin , et au pied de Varbre une quantité de 
(grenouilles qui sembloient corob^tire avec \t 
reptile. Le vent étoit très*fort : un oiseau in- 



(i) I^s prtDcîpsus tftoient : Odo'MoMo'mo àwni, Odtr-'jri 

zitche^ Odortchousîma-no-k^mi i Oda-s'ikobou^ TsouéM^oaomo , 
Vosiia-genha^ Seki-no-sadofemon^ MaUèora-iodayûm ^ Taoadm-' 
éf0Ê9 , KottdéH/auU», TêMÊmÊÊmàa'YùyemoM , Uchêhava' %ezo , Am^ 
moura-geusi, Sigeyama'rogouea^ Naito-gensiro^ Yosimi'Utujtmtmft 
Savata-bounsit Fouksima-denso ^ Taieki-knh^^ Asakoura-roummt ^ 
Takami''kasùMsa t Miyasaîvm-sunso^ Momono'i'kyouma ^ Smtû'^ 
geudeïjrou, Takafasi-bounlchou ^ S i mi sou-ris ou Baïsoy grand— 
prêtre du temple Sofoukousi ; Vamau^ata-daïni s yamagaia-iUOMkê^ 
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connu descendit du ciel , et enleva le serpent ; 
toutes les grenouilles se replongèrent aussitôt, 
dans l'ëtang, au-dessus duquel on TÎt s'ëlever 
une vapeur jaunâtre. Tous les conjurés furent 
étonnés et effrayés de cet événement. Daïniet 
Ournon gardèrent le silence : le frère du pre- 
mier lui dit': « Vous avez vu ce prodige; il est 
» d'un mauvais augure. 11 y aura parmi nous 
» des U*aîtres qui nous dénonceront/ » Oumon 
répondit : « J'en juge plus favorablement ; tous 
» les serpens se nourrissent de grenouilles; 
» mais il y en avoit un trop grand nombre pour 
» que celui-ci ait pu leur résister. L'oiseau in- 
» connu qui^est venu Tenlever est un présage 
» que nous nous rendrons maîtres de JTedo, » 
Les conjurés , tranquillisés par cette explication , 
s'èn retournèrent chacun chez soi. 

Le conseiller d^Ëtat ordinaire, ^ùe-iyo^nof 
kcmi^ ayant appris depuis long-temps qne 
Yamagata-daïni et Fousi-oumon , tcnoicnt des 
réunions secrètes où assistoient un grand 
nombre de personnes , avoit fait venir les trois 
domestiques dont nous avons parlé plus haut, 
et leur avoit ordonné de faire tout leur possible 
pour être admis dans les réunions, et pour 
connoitre quels étoient les objets que Ton y 
ti'ailoit. Ils réussirent au-delà de leurs espé- 
rances. Us avaient promis , en wtraiit dans 1;| 
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conjuration , une obéissance absolue , et aToiènt 
scellé leur promesse de leur sang , ce qui leur 
avoit gagne pleinement la confiànce de Dnïniet 
diOumon, Ils étoicnt ce soir-là de la conférence , 
et découvrirent i leur maitre tout ce qui s^étqit 
passé. Il frémit à ce récit, et leur recommanda 
le secret. 

A Youkounou-ginsan^ dans la province de 
Tomba {i)^ on travaiUoit à une mine. Yaski^ 
domestique de Tomimzga^dozi, disciple de Ya^ 
magala-daïni ^ y fut envoyé pour débaucher 
des ouvriers. Il savoit qu'ils n'étoient pas libres 
de quitter cette mine : il ne laissa pas de leur 
envoyer premièrement de F argent, des vivres et 
du zakki; et lorsqu'il eut ainsi gagné leur con- 
fiance et celle de leur chef, il leur dit qu'il venoit . 
d'apprendre par une lettre de son maitre qu'on 
avoit découvert à côté de la montagne Nikosan , 
tombeau de Gongin ^ une mine d'or dont il 
avoit obtenu l'exploitation àu Djogoun; qu'il 
manquoit <rouATiers habiles; qu il étoit chargé 
d'en emmener dix à douze à Yedo: le chef té- 
moigna que cela étoit difficile, mais que, s'il 
vouloit donner double paye aux ouvriers , ceuX"* 
ci s'enfuiroient dans la nuit. 11 y consentit , et 



(i) téut'ia ( CD chinois Tan'pho)^ petite province centrale dft 
Ififpm , au ià>rd de Farima^ et au midi de Tsa-go, A. 
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engagea dix mineiirs ei deux cfaarpentieTS» 

Ceux-ci portèrent secrètement les outils néces- 
saires che^i leurs amis« d'où«ils les emportèrent 
dans la nuit, et s'enfuirent avec Yaski à Ksdb, 
où, dans une nuit très-noire, par un orage et 
de fortes pluies , ils arrivèrent à la maison de 
Daïni : celui-ci les reçut amicalement, leur fit 
donner à manger et à boire , et les conduisit chez 
Oda-minono-kami. Ses secrétaires, Ge/t&a et Ta^ 
noniOy leur donnèrent pour demeure une maison 
vide, entourée d'une clôture de bambous pour 
les empêcher de sortir. Genba leur dit : « Vous 
» êtes venus id sur la demande A'OdaMinO' 
» no-Kami^ qui a de bonnes intentions ; ce qu il 
» exige de vous, c'est que vous fassiez sous 
» terre un chemin dérobé par où il puisse s'en- 
j» fuir en cas de besoin. » Us s'y engagèrent, et 
voulurent commencer en sa présence. Il leur 
montra Fendroit: ils se mirent à Touvrage, et 
bientôt ils avancèrent à la distance de trois 
rues, d'où ils continuèrent leur travail jusqu'au 
dedans du château, tout près* du palais du 



côté avec des poutres et des étais. 

Au commencement de la conjuration, Dàxm 

avoit consulté SatO'gendeijrou et MomonoH" 
kiotima^ deux militaires instruits, sur le moyen 
de s'emparer de Yedo. Le premier manquoit 
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toujours d'argent , et lui en demandoit sans cesse. 
/>ûi«/voulutsavoiràla fin à quoi il Temployoit; 
et s' étant aperçu qu'il s'en scr\'oit pour ses 
dépenses personnelles , il refusa de lui en donner 
davantage, et ne s'occupa plus de lui. Gendeïjoii 
indigné s'en plaignit à Kiouma et à Miyasawa- 
sufiso , leur représenta que Tentreprise ne 
réussiroit jamais , et qu'il valoit mieux la décou- 
vrir au premier conseiller d'Etat; ils y consen- 
tirent dans l'espoir d'être récompensés par le 
Djos^oun^ et trahirent leur serment. Kiouma 
et Siuiso se rendirent chez le premier conseil- 
ler d'Etat, Matsdaïra-oukon-îiO'Siogin. Il étoit 
au château : ils écrivirent une lettre qu'ils scel- 
lèrent, et restèrent à attendre à la porte d'en- 
trée, où Gendeïyo vint les joindre. Lorsque le 
conseiller d'Etat arriva, ils donnèrent la lettre 
à l'un de ses domestiques qui la présenta à son 
maître dans sa chaise. Oukon-no siogm , après 
l'avoir lue, les fit entrer, et leur dit que, puis- 
qu'il s'agissoit d'une affaire importante, et qui 
demandoit un mûr examen , il étoit de son de- 
voir de s'assurer d'eux. Aussitôt il les fit mettre 
aux fers, et garder à vue dans un appartement 
comme dans une prison. 

Après avoir bien réfléchi, il fit venir le len- 
demain Abe ijrO'UO kami^ lui montra la lettre , 
et l'informa que les trois délateurs étoient re- 
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.tenus chez lui : il lui représenta que si Pexamen 
86 faisoit en public, les con)ur&, instruits delà 
découverte de léur projet , pourroient en accé- 
Jérer rexécution ; qu'il valoit mieux ne cien faire 
éclater ayant qu^on ne se fât assuré de tous les 

. coupables. IjQ-nO'kami lui répondit qu il étoit 
informé de tout depuis long-temps ; que trois de ■ 
ses gens s'étoient introduits parmi les conjurés; 
qu^ils Finstruisoient de toutes leurs, démarches ; 
qu^il étoit d'avis, comme lui, d'agir secrètement 
jusqu'à ce qu'on eût pris DàuU et Oumon, Pour 
y réussir, il ordonna à ses trois domestiques 
d'attirer Oumon dans la rue des Courtisanes , ^ 
JTosiwara , et là, de s'assurer de sa personne de 
la manière qu'il leur délailla, leur recomman* 

' 4wt de ne pas le hlesser. 

Detùii et Oumon ignoroient que leur projet 
fûLdécouvert; le premierse rendit avec Tchouan^ 
Tchekawa-zeto el'Tateki' krobe à Sinagawa^ 
pour partager leurs complices chez Foucho et 
che2i Fakoni : Oumon et Itsouki restèrent à la 
maison pour veiller à tout en l'absence de DojtnL 
Gensi tlHogouea trouvcrent Oumon qui étoit 
enrhumé, et qui gardoitlelit. Ils lui conseillèrent 
de prendre l'air, et de venir avec eux faire une 
promenade pour se divertir. Itsouki l'en pressa 
également, en l'assurant qu'il pouvoit bien res- 
ter $eul de garde à la maiseja. Oumon ^ y ayant 
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consenti, s'habilla; et ils allèrent tous les trois à 

Yosou wara dans la maison de plaisir de Kikioya, 
Uhôte leur ptëpara un bon repas , et fit veiïir, 
en attendant, A'^2^o£i6 a, Yosino etSegawa^ trois 
filles favorites de Mogouca^ Oumon et Gensiy 
avec lesquelles ils burent beaucoup : de là ik 
se rendirent à la maison qu'liabitoient ces filles. 
Le premier domestique Kifadje , offrit à Oo- 
mon un grand plat avec toute sorte de frian- 
dises ; plusieurs jeunes filles vinrent ,leur tenir 
compagnie, jouant du Samsi, et dansant. Pen- 
dant qu'ils étoient à se divertir, RogoueUy étant 
entrë dans une autre chambre, s'y enveloppa 
tout le corps, à l'exception de la tétc, d'une 
couverture de Gilam rouge , et revint ainsi dans 
la salle en disant que c'étoit la couverture du 
diable; qu'il courroit après eux, et que celui 
qu'il toucheroit seroit oblige de prendre sa 
place. Le jeu ayant commencé , chacun tâcha 
de Féviter ; mais il toucha la maîtresse diOumonJ 
D'après les conditions du jeu , c'étoit à elle de . 
remplacer BogoueUi mais elle demanda d'en être* 
dispensée : Rogouea fit semblant d'insister, jus- 
qu^à ce qu'Oi«moiï s'offrit pour prendre sa place ; 
Rogouea^ qui ne désiroit autre chose, n'eut garde, 
de s'y opposer. On enveloppa donc Oi^mon dans 
Iftcouverture, et on le serra fortement avec des 
cordons. Alors, à. un signal que liogouea donn^ 
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eD sifSantsiir un flageolet, plusieurs penomici 

entrèrent, et se saisirent iïOurnon. Celui-ci 
étoit furieux contre Rogouea et GensOy et leur 
dit que s'il avoit pu prévoir leur trahison, il les 
auroit tués. On le mit alors dans un nagemout 
ou coffre qu^on enveloppa d*un filet de grotsef 
corde, et on le transporta ainsi à la maison 
HJffHiO'kttmi^ qui envoya «ussitôtdesëniisBaires 
pour s'assurer également de Daini. Le premier 
offider TsoytsoÊêmsadmmwi marchoit deTUt^ 
suivi de Soumoto - goroski , et après lui ^r'aki- 
tchosiUy chacun accompagné de soixante per* 
sonnes : ils entrèrent dans la maison, mais n*y 
trouvèrent qn^Itsouki^ qui leur dit que Daim et 
Tchouan étoient partb pour Souniga; qu'Ott» 
mon étoit sorti pour se promener, et n' étoit 
pas encore de retour. Us se saisirent àHtsauki^ 
firent des recherches par toute la maison, la 
fermèrent, mirent les scellés sur la porte, et la 
laissèrent sous la garde du quartenier. 

Le médecin SiuUsou-risou , en voyant entrer ' 
tant de monde, se douta que la conspiration 
étoit découverte, et ouvrit sans perdre de temps 
le secrétaire de Dàini^ prit un papier qu'il crut 
être l'acte d'union des conjurés, et' se sauva par 
la porte/ de derrière. 

Muni de cet ëcrit, et sans se donner le temps 
de l'oi^aminer, iUsou courut chez Jjo-no^lumif 



« 
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et demanda à parler au conseiller d'Etat. Admis 
en sa présence , il déclara que Dcuni et Oumon 
ftTOient forroë une conspiration ponr détmire 
Yedo; qu il avoit eu le malheur de s'associer 
amc eux; mais que, prévoyant bien que leur 
projet ne réussiroit pas, il s'étoit emparé de 
l'acte d- union , dans Tintention de le livrer au 
gouvernement ; qu'il venoit donc le lui remettre ; 
qu'il espéroit que son repentir et le service im- 
portant qu^il rendoit à TEtat lui ferment obte- 
nir sa grâce. Jjo^no-kanU la lui promit d'abord ; 
mais ayant ouvert le papier, il trouva, au lieu 
de l'acte d union, une recette pour préparer le 
Ibë. Furieux d'être ainsi trompé dans son 
attente, il envoya Risou en prison. 

Tout ce qui avoit rapport à cette affaire étant 
connu des trois serviteurs à^fyo-^o^kami^ la 
nouvelle s'en répandit. On peut voir en note (i) 

(i) Oém-mimihtûmi^ prince àe MCoisouki* ; son fils, Oda-yavo^ 
xidje; son cousin, Oda-tchomsimm~mO'-kmiài i le fils de celui-ci , 
Odë^sikiiûiu 11* furenl mis toui les quatre tout b ga»4e de leim 
parens. 

Oda-yamaisiro-no-kami et Oda-toBf-mo^kmmi, On feima leur» 

maisons, et on y mit les scellés. 

Jtchtkava - zeto , serviteur de Nagaje - fida • no • hami ; Kosimi-' 
tchojemon y serviteur du conseiller d Et.it Misino - ihi - no - hami; 
Pouksima-dcnsi» y serviteur de Matsdaïra-Ijr»-no-Jliafni , prince de 
Fûjida; Talcki-hrobe ^ %^vs\i*i\i\ i^ lkedaJioyga'ao^kamL lis re»* 
térent sous lu garde de leurs maîtres. 

Le s gens à' 0(ia-/nitto-no~Aumi: Vosida-geabu ^ Tsoudor'tanQmo^ 
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la liste des principales personnes qui se Irou- 
vèrent impliquées dans la conspiration. 

Les premiers officiers, après s'être saisis ^ 
à*Itsoukif étoient partis pour Sourouga où ils 
ayoient appris qu'ils trouyeroîent Daïni et 
Tchoan» Ces deux conjurés ^ en s'y rendant avec 
Zezo et Krobe^ leurs complices, s' étoient arrê- 
tés une nuit à Kanagawa , chez riiôlc Oramaja- 
tatibi; après avoir pris le bain, ils étoient à 
souper dans la salle , lorsque les officiers arrivé- ' 
rent à Kanagawa : ceux-ci, apprenant que ceux - 
qu'ils cherchoient y étoient encore, entourirent 
la maison. Ils n'eurent pas de peine à s emparer 
de ces quatre malheureux qu'ils firent lier avec * 
des cordes. On les mit dans des chariots qu'on 
enveloppa de filets: et en cet état on les condui- 
sit chez le*gouvemeur de Yedo où ils arrivèrent 
sur les dix heures* 

Le médecin Asokoura't'ouwan^ habile iarti- 



gensiroy Yûsidthféttiso ^ TermmiùJtm'yojemoH ^ tXBûisOs grand- 
prélre du temple SwfousoukL Ce* neuf derniers furent conduit» 
en prison. 

Sa0»ia-4&miui , premier officier de Tsmttchefayetehezen''no'' 
àétmif gouvemeiir de ¥eéo; Taàa/asi'ùmuiichoH ^ médecin, de-^ 
m'eurant à Beigan - sima , dans la rue Minoto - tcho ; Takêm" 
koutOttsa^ grand-pré(rc du temple Sanno-gongirit dans la pro^ 
vince de Kaï; Tahami-sinamou , son fils; et le marchand de riz , 
yavataya-dcnsaimom n déuMmrant à Sié^stm^^maye-icho ^ furent 
mis sous la garde du quartemer de chaque me^ et du chef du iieu« 
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ficier, ^toit ad senrice de Matsdiiïra^totomi'-no^ 
kanii^ prince ^ Amagasaki ^ qui envoya ordre à 
son secrétaire de Tarréter et de le fairé conduire 
diïcdo\ il y arriva dans une chaise a porteurs 
entourée d^un filet, et fut mis sous la garde du 
prince* 

Les gouverneurs eurent Tordre de saisir Toan; 
ils le firent arrêter par leurs gens , qui le lais>- 
sèrent sous la garde du quartenier de la rue Goko, 

Tchoumiy OKmonetZ>a^mayantétéinterrogc9 
par les conseillers d'Elat Matsdciïra-oukon- 
no-stogin et Abe-ifo-no-kanUy leur dédaration 
fht trouvée conforme à la déposition dés trois 
serviteurs de Ijo^no-kami ^ de sorte qu'on crut 
pouvoir se dispenser de continuer les interroga- 
toires : Tchouan j DaïiU et Genba furent mis en 
prison ; pour Oumon^ homme fort et entrepre- 
nant, Ton fut obligé de construire une espèce de 
prison particulière , qu'on nomme Fakoro , et 
qui est faite de planches de sapin de deux pouces 
d'épaisseur, jointes Tune à l'autre avec des lames 
de fer, et couvertes de tous côtés de lames dii 
même métal en forme de croix ; il y resta pen- 
dant environ un an, surveillé avec beaucoup de 
soin ; pendant ce temps on chercha ses com- 
plices dans les ports de mer voisins, mais ce fut 
en vain. Enfin les conseillers d'£tat i^olurent 
Tannée suivante de. terminer cette affaire. 
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Le 21 du 8' mois de la 4^ année Ten-waÇYaxi 
1767 ) 9 Abe^jro-nO'kanU lut la sentence en pré- 
sence de Tsoutsou-tyamatto-no-kami et de 
JVniïO'Sikara. Ouinon et Daïni eurent la téte 
tranchëe ; les autres accusés, suivant la part 
qu'on jugea qu ils avoient prise à la conspiration, 
furent bannis, ou privés de leurs charges, ou 
réduits à des emplois inférieurs. On donne en 
note la liste de ces condaumations (i). 

(i) FoMSirOMWMi fol décapité, et sa téte espotée à S'iMagawm, 
YëwtagaiùriaiiA^ décapité. 
TmAêiÊù'icAùMmn t banni dana ime Ile. 

MiymsMfO'Sunso^ MomûMO-i^imMf Saio-geué^oa tt Simisêf» 
FisoMt exposés trois jours de suite les mains liées sur le dos, et 
pwt bamis dans une Ile. 

Tammgata^iisouki^ banni. 

Oiwmiaù^kami eut son Jardin pour lieu d*arfét ; tous ses biens 
« lurent confisqués. 

Oda-yaw^tiÈeht reçut ailleurs un revenu de à^^xxmamkokf. On 

le considéra comme innocent, et ayant été entraîné par son père, 
il eut un manholif dans la province Oxom^ et l'autre dans la pro- 
vince Detpa, où les terres sont mauvaises. 

Oda ichousîma-no-kami {\xi privé de son emploi* 

Oda-sikibou obtint un autre emploi, 

Baïsoy grand-prêtre de So/oukousi , fui banni. 

Yosida-genlta eut ordre de se coup»!r ie ventre nprès avoir été 
long-temps retenu en prison* Sa maison et ses effets furent con- 
fisqués. 

Tsouda-tanomo ^ Sehi-no-sadayemon ^ Matsôara todayou, Tsouda- 
djozo et Matsou-gensiro y îumul ôann'ts grai'emeni ^ ce qui veut 
dire de tous les lieux appartenant an Djogoun. 

licheka^a-zezo ^ Tateki- krobc ^ Sa^aia-bounsi cX Asakoura- 
toMva»^ bannis. 

Vosimi^ithojemou et F oaàBms imm - étaso , punis par leurs 
maîtres* 

Imétmmwa-geiuif IfmUù^tmtro et Sigeyanutfok«tua^ n*élanC 
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Quelques écrivains font honneur d^une sen- 
tence aussi douce à Thumanité da conseiller 
d'Ëtat Abe-ijro'HO - kami ; d autres rattribuent 
à la crainte qu^inspiroient les parens des conjur 
rës , et ils assurent qu' Okamata-toan fut aussi 
absous par ménagement pour le JJaïri dont on 
redoutoit le ressentiment. 

Le marchand de liz , Vciwataya-densaïnion , 
homme juste et pieux, étoit fils d'un pauvre 1»- 
boureur. Après la mort de son pcTC , sa mère 
Tavoit encore gardé chez elle pendant deux ans ; 
mais la misère FaToit enfin forcée de le faire 
entrer en service, et de se retirer secrètement 
de Yedo , pour se mettre elle-même au serrice 
d'un prêtre près de A oAc/y/. Densaïnion ^ déses- 
péré de la fuite de sa mère , alloit souvent dans 
les temples prier les dieux de la lui faire retrouver. 

entrés dans la conspiration que poor la dëcoumr, n< purent être 

considères roniine coupables. 

Yosida-faiziso et Teramuaka-yoyemou ne furent point trouvés^ 

COupaMes 

Mafiita-gisaïmott ^ secrétaire à" OJa-mino-no-kami , fut regrette. 
S'il eût v(-ni enrore, ou i'aiiroit lei ompensé de ses bons avis, et 
il auroit été fait serviteur du Djogoun. 

Takami-hasousa et Tahami sinanou furent jugës innocens, et 
eurent la permission de retourner chez eux. 

Takafasi-bountchott ^XJTawataya-densaïmo» furent trouvés inno-> 
cens, et mis en liberté. 

Tàsottùe, domestique de Yamagata-daîni ; MagoitUehe^ dome»-* 
lique SUsoukii Tomnmga'dozi ^ disciple de Dnimi; et Fajài, 
domettique de J^cti, furent jugés nmocens ', et eurent la pennEs^ 
non de retourner ches «wc 

12. 
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Oitmon Tavoit aidë dans ses recheixhes , et avoit 
fini par la découvrir. Densaïmon étoit si recon- 
noissant de ce bienfait ^ qu'après la punition des 
conjures, il demanda la permission d'enterrer le 
corps éiOumon dans le temple de sa secte , et 
d^ëlever une pierre sur son tombeau , ce qui lui 
fut accordé : on lui laissa le riz qu'il avoit acheté ; 
mais il eut ordre de le Tendre au plus tôt, et il 
en retira un grand profit. 



Au commencement du mois de septembre 

1783, je reçus, de Yedo^ le détail suivant des 
ravages affreux causés par l'éruption du volcan 
jisama'ga-daki , dans les pays de Djozou et.de 

Zinzou. 

Le 28 du 6* mois de la 3' année Ten^mio ( le 

27 juillet 1783 ), il s'éleva dans la province Si- 
nano (1)9 à huit heures du matin ^ un vent d'est 
* très-fort , accompagné d'un bruit sourd commè 
d'un tremblement de terre , qui augmenta de 
jour en jour, et annonça des suites funestes. 

Le 4 du 7" mois, ou le 1" août, il y eut un 
bruit et un tremblement de terre épouTantable ; . 
les murs des maisons se fendoient, et mena- 

(i) Grande province centrale de l'île de Nifon, au nord-ouest 
de celle de Kai et de celle de Moutasi^ où eslJTeé^û. A . R. 



Digilized by 



SUR LES SOUV£a. ACTUELS DU JAPON. l8l 

çoieat de s^ëcrouler à chaque instant : de mo- 
ment en moment les secousses devenoient plus 
fortes, jusqu^à ce que la .flamme se fit jour avec * 
un bruit affreux pai- le sommet de la montagne , 
cie qui fut suivi d^une éruption terrible de sable 
et de pierres ; quoiqu'en plein jour, on se trouva 
dans une obscurité profonde , qui n'etoit éclai- 
rée que par la lueur sinistre des flammes. Jus- 
qu'au 4 d'août , la montagne ne cessa de vomir 
du sable et des pierres. 

Le grand village Sakamoto et plusieurs autres, 
qui sont situés au pied du vQican , furent bientôt 
réduits en cendres par les matières qu^il lançoit, 
et par les flammes qui s'exhaloient de la terre; 

Les habitans s'efforçoient de fuir ; mais les 
gouffres que formoit la terre en s'entr ouvrant de 
toutes parts , leur bouchoient tous les passages , 
et , en un instant, un nombre considérable de 
personnes fut englouti ou consumé par les 
flammes. Les violens tremblemens et les se* 
cousses de la terre continuèrent jusqu'au 8 du 7* , 
mois, et se firent sentir à la distance de vingt 
et de trente lieues ; des pierres énormes et des 
nuages de sable furent portés par le vent vers 
Test et le nord. 

L'eau des rivières Yoko-gawa et Karousawa 
bouillonna ; le cours du Kom-^aiva (i), l'un des 

(1) U y a tTM» gnndis rifièrc«.au Japon , qui «ont : i». Dans 
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plus grands fleuves du Japon, fut intercepté , et 
Feau bouiUante inonda les campagnes voisines , 
où elle causa des ravages inouïs : les ours, les 
hiènes, et autres bétes féroces , s'enfuirent des 
montagnes et se répandirent dans les baçieaux 
voisins, où ils dévorcrcnl les habitans, ou les 
mutilèrent d'une manière horrible ; le nombre 

« 

des morts qui flottoient sur les rivières ne peut 
se calculer. 

Vers le milieu du même mois, on me fit par^ 

venir, de Yédoj un rapport plus détaillé, dont 
voici le contenu : 

Depuis le 4 T inois ( lo août), on en- 
tendit, jour et nuit, un bruit comme celui dW 
fort tonnerre , qui s'augmentoit par degrés ; le 5, 
il tomba de tout côté une pluie de sable et de 
cendres ; le 6, le volcan lança à Oufe-wake^ 
une imuiense quantité de pierres parmi les- 
quelles il y en avoit de si grosses , que deux per- 
sonnes n'auroient pu les porter. Vingt-sept 
villages furent engloutis, McUsj^duy Yasou/e, 
Takasakie eX Fousie-oka ^ furent les seuls qui 
restèrent. Au dernier village il tomba une pluie 
de pierres ardentes, du poids de quatre à cinq 

la partie de l'eit , ou Pile de N'ifon^ le Tane gava ^ noromë awn 
Bttudo-teroy ou Frère aine. 2°. Dans Tiie de Sthohfy KzYosiim^ 
$awat aussi nommé Siko^f-ziro , ou second firèns de SUokf. 
3*. DaiM le pays ds Kwa-^iou^ le Tekeàougo-gava , auaû nooim^ 
KioihsioihstêrOf ou troîriènie frère de JT/Mr-i/tf». 
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. onces : à deux heures y le même jour, la mon- 
tagne jisama vomit un torrent de boules de 
feu et de flammes ; la terre trembla d'une 
manière affreuse; tout le pays fut couvert de 
ténèbres, et, quoiqu'au milieu du jour, on croyoit 
être dans une nuit profonde ; le tonnerre étoit si 
effroyable, que la peur glaçoit les hâbitans, et 
les faisoit paroitre inanimés. Sur les dix heures , 
il tomba de«petites pierres mêlées de sable et de 
cendres ; ixFousie-okay la terre en étoit couverte 
de huit à neuf pouces ; à Vasou/ey de quatorze 
à quinze pouces, et à Matsyeda^ jusqu^à trois 
pieds de haut ; tous les champs et terres labou- 
rables en furent entièrement ravagés. 
' Le 7, vers une heure , plusieurs rivières se 
desséchèrept ; sur les deux heures , on aperçut 
une vapeur épaisse à Asouma , au-dessus de la 
-rivière l^ane-gawa^ où une eau bourbeuse et 
noirâtre bouillonnoit à grands flots ; une im- 
mense quantité de pierres ardentes flottoient 
sur la surface , et présentoient Timage d'un tor- 
rent de feu. Le corps-de-garde Mokou , et un 
grand nombre d'hommes et de chevaux , furent 
entraînés par le courant, rejetés à NakanQse j 
ou emportés par la rivière Zin-mei-gawa. 

Le 8 , au matin , à dix heures , un torrent de 
souffre mêlé de rochers , de grosses pierres et 
de boue, se précipita de la montagne dans 1^ 
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rivière Asouma-gawa , dans le pays de Djosou , 
Gemba^kori^ et Tenfla d'une manière si pro- 
digieuse , qu'elle se déborda, entraîna maisons 
et corps-de-garde , et ravagea toutes les cam- 
pagnes ; le nombre des personnes qui périrent 
fut immense. 

A Zinjra-tchekoUi sur le chemin Naka-jama , 
la terre U cmbla avec violence et sans intervalle , 
depuis le 6 jusqu^au 8. 

A Sakamoto ichekou ^ il tomba depuis le 5 
jusqu'au 6 une pluie de pierres ardentes. 

A Fonsîo^tchekou ^ ^ y eut constamment 
comme un torrent de gros sable. 

KKourafe-sa^a^ il tomba une si énorme 
quantité de pierres ardentes , que tous les habi- 
tans périrent dans les flammes, à Texception du 
premier magistrat ; on ne sait pas au juste le 
nombre des morts. 

Le 9, enTÎron à une heure, de grands arbres 
et de grosses poutres de maisons commencèrent 
à flotter sur la rivière de Yedo ; peu après, elle 
fut toute couverte de cadavres mutilés et de car- 
casses d'animaux. Dans le pays de Zinzou^ la 
dévastation «^étendit jusqu'à la flistance de trente 
lieues. 

A SionUo y Asoitma^koH ; et Kamawaror 
moura^ au pied de la montagne ^^a/»iz, tous 
les habitans , excepté dix-sept , ont péri: 
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Le village DàiÈsenrmoufa fut entradbié à moitié 
par la lave. 

Les villages Nisikoubo-moura^ Nakai-moura^ 
^ Fao-mourà, Kousaki-fara^moura et MaJtski" 
mourUy ont entièrement disparu. 

Au village TsouAoU'moura ^ le magasin de 
Souki-sayt mon a ete conservé ; toutes les autres 
maisons avec les habitans furent entraînées par 
le torrent du feu. 

Les villages Tsoutchewara-moura, Yokokabc' 
mouray Koto-moura^ Kawato^moura, For 
moura, Kawa/ajujou-moura et Farada-moum, 
ont été également emportés. 

Cinquante-sept maisons du village Misimor- 
moura ont été englouties , et seize personnes 
emportées par le courant : le torrent fut couvert 
de tout côté de dix pieds de sable. 

A Gounba-korif Kawasima et Fitra-rnowa^ 
sur cent cinquante-trois maisons, six seulement 
sont restées ; les autres ont été entraînées. 

Tout le village Obasi^moura a disparu. 

Le village Ono-moura et le corps-de-garde 
Mokou ont été entr^és par un torrent de boue 
bouillante. 

Le village Yemaje-moura fut entièrement 
enseveli sous le sable. 

Indépendamment des villages que je viens de 
nommer, plusieurs antres ont disparu en partie 
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avec les habi tans, ou ont été engloutis ; le nombre 
des morts est impossible à déterminer : la dévas- 
tation fut incalculable. La gravure eu legard 
domiera une idée de cet affreux désastre. ' 



Le 24 du3'moisdela4''amiée7'en-m/o(lei3mai 
1784)1 le conseiller d'Etat Tonoma-jamassiro- 
no-kami^ lorsqu'il s'en retoumoit chez lui« au 
sorf irdu conseil, avec son père le conseiller ordi- 
naire TommortonomO'noJcanU et ses autres col- ^ 
lègues , fut assassinéparun singo-ban^ ouhomme 
de la nouvelle garde , nommé Saimo-siiisaje-' 
mon^ qui jouissoit d*un revenu de cinq cents kok/^ 
et étoit sous le commandement du chef de la 

' garde Ninagawa-Si^ami-no^kami y dont les 
revenus montent à huit cent vingt et un kokj. 
Toutes les circonstances de cet attentat font 
pr&umer que plusieurs personnes de la plus 
haute distinction en avoient connoissance et le 
favorisoient; et la haine générale que ces deux 
conseillers d'Ëtat s étoient attirée , çonlirme 

' cette opinion. On assure même qu^on avoit 
d'abord formé la résolution de tuer le pore pour 
prévenir les réformes que le père et le fils, qui 
jouissoieift de la plus grande faveur auprès du 
Pjogoun et de sa famille , introduisoient succès- 
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sÎTement dans TEtat, et qui les avoient rendus 

odieux Tun et Tautre. Mais, on refléchit que le 
père ëtoit vieux, que la mort viendroit bientôt 
naturellement mettre un terme à ses projets ; au 
lieu que le fils, encore danslafleur de Fàge, auroit 
le temps d^achever toutes les innovations qu'ils 
avoient méditées; que, d'ailleurs, on ne pour- 
roit porter au père un coup plus sensible qu'en 
le privant de son fils unique : en conséquence , 
la mort de ce dernier fut résolue. 

Les conseillers d'Etat , qui ordinairement , 
en retoumiwt vers leurs chaises à porteurs , à 
rissue du conseil, s^arrétent en dehors de la 
troisième porte , et ont Thabitude de rester en- 
semble , se séparèrent ce jour-là : les trois con- 
seillers d'£tat extraordinaires Sakaï-iw ami-no^ 
kanU^ prince de Dewa (i), ayant un revenu 
de vingt-cinq mille hokf; Vortokoura-tangO" 
no-kami^ prince de Mousadsi (2), qui a douze 
mille kok/de revenu; et 0-ota-biengO'n€>'kàmij 
prince de Totomi (3) , dont le revenu s'élève à 
cinquante mille trente-sept kokfy sortirent du 
palais en même temps que Tonoma-jamassiro- 

(i) £n chinois, Tckohu-in. Grande province dans la partie 
orientale de Ni/on y sur la côte qui regarde le nord-Ouest* A. R. 
(a) £a chinois, ffou-ismiêg. C'est la province où est feéo. 

A.R. 

(3) En chxnoh ^Vouan-kiang. Petite province sur la côte méri- 
dienne de Hi/oUf à l'ouest de celle de Mousadsù Â. R. 
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no-kamii mab» marchant fort vite, ils le lais- 
sèrent à quelque distance derrière eux. Sunno* 

sinsajeinotiy qui étoit de garde dans la salle 
Tsaufo^no^mar^ profite de ce moment, et, cou- 
rant vers lui , il lui porte un grand coup de 
sabre sur le bras : Yamassiro , 4i*ayant pas le 
temps de se mettre en défense cl de tirer son 
sabre, essaya de parer les coups avec le four- 
reau; mais il reçut quatre blessures mortelles ^ 
et tomba par terre. 

Les compagnons de garde de Sinsayeman , 
et ceux des sàWdsNaka'no-ma et Kikio-no-mar, 
arrivèrent au bruit, mais avec tant de lenteur, 
qu'on peut croire qu'ils avoient Fintention de 
laisser à Tassassin.le temps de s'échapper. Ce- 
pendant le premier inspecteur du palais MatS" 
daïra-tchousima no-kaini^ grand-oncle du prince 
de Simabarn^ MatsdturarfidarnO'kamij âgé de 
plus de soixante ans, le prit par derrière, et le 
tenant serré dans ses bras, lui demanda ce qui 
Favoit porté à cet attentat. Smsajremon lui offrit 
tranquillement son sabre , témoigna sa satisfac- 
tion d'avoir pu exécuter son dessein : on se 
saisit alors de lui , et il fut confié à la garde de 
ff^akassorawiisi'no'kamij prince dtFmima (1), 
qui jouit d'un revenu de cinquante -un mille 

(1) Celle pctile province, nommde en chinois Fan-mo^ est 
f ituéesur la côte méridionalâ de èiifoa^ en lace de Tilede Sikokf% A .R. 
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qiiatre-Tingt-neuf kokf. Le conseiller d^Ëtat 
O'Ota-bieitgo-îiO'kamiy étant revenu sur ses pas, 
fit placer Yamassiro dans sa chaise à porteurs , 
et raccompagna à sa demeure : quelques per- 
' sonnes assurent quUl éloit mort avant d^arriver ; 
d^autres soutiennent le contraire. 

Comme il e$t défendu, sous peine de la vie, 
de tirer le sabre dans le château, et que ce 
crime est puni, non seulement par la mort du 
coupable , mais souvent par celle de toute sa 
famille , on fit xrourir le bruit que Sanno^sin^ 
sajemon étoit fou. Le 2 du 4' mois (le 20 de 
mai), on lui signifia que Tonoma-yamassiro- 
no-kami étoit mort de ses blessures , et qu'il 
étoit, lui, condanmë à se couper le ventre : à la 
aiouvelle de la mort de son ennemi , ses yeux 
étincelèrent de joie '» et, après avoir pris congé 
de ses amis , il exécuta courageusement sa sen- 
tence. Sa femme, jeune dame de vingt-deux ans et 
d^une rare beauté, apprenant sa mort, loua sa 
conduite, et s'enfonça un poignard dans le sein 
avec un courage égal à celui de son mari. 

Le corps de Yamassiro fut enterré en secret 
pendant la nuit. La haine et l'indignation du 
peuple étoiént si grandes, qu'on lançoit de 
toutes parts des pierres sur le cercueil ei sur 
ceux qui Taccompagnoient. Au contraire. Sonna 
devint Tobjet de la vénération du peuple ; on le 
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regarda comme mie yictime qui s'étoit dévouée 

pour son pays. Sa tombe , sur laquelle on a érigé 
une pierre comme une marque d'honneur, est 
yisitée par toutes les personnes de distinction 
et par les militaires , qui viennent y faire des 
prières en reconnoissance du service qu'il a 
rendu à TEtat. 

Indépendamment de la haine générale que 
Sanno partageoit, il avoit été porté à cette en- 
treprise par des motifs de vengeance particu- 
lière. Le Djogoun avoit ordonné à Tonomo^nO" 
l'ami de bâtir un château à Sagara^ dans la pro- 
vince Sagami (i). Auprès de cet endroit est le 
village Sanno , qui appartcnoit à Sinsayemon^ 
et dont la proximité mettoit obstacle à Texécu^ 
lion de l'ordre que Tonomo avoit reçu. Il pro- 
posa à Sanno de Téchanger contre un autre : 
mais celui-ci, dont les ancêtres avoient autre- 
fois reçu de Gongin ce village en récompense 
de leurs services , et qui non seulement en tiroit 
de grands revenus, mais même en portoit le 
nom, jugeant que ce seroit pour lui une honte^ 
de s'en défaire , s'étoit refusé â l'échanger. To- 
nomo dissimula son ressentiment : mais il fit si 
bien , qu^environ un an après, le Djogoun , par 

(i) Petite province, nomnioe en cl)lnois Siang-mou. Elle est 
située sur la côte méridionale de Ni/on, au nord de la pointe 
A'Jsou. A. R. 
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ses instigations , témoigna à Sanno le désir 
d'ayoir son village. U n'y eut pas moyen de re-* 
fuser. Sanno fut oblige de le céder à son grand 
regret, et il en reçut un autre en échange. Le 
Djogoun ayant ensuite donné le village à 
IbnomOf Sanno comprit d^où le coup étoit 
parti, et il en avoit conçu le plus vif ressentiment. 

Ce n'est pas tout : quelques jours après, le 
Djogoun étant allé à la chasse an faucon, ac- 
compagne de y'iimassiro-no'kami et de Slnsaje- 
mon , le dernier commit quelque faute légère : 
Tautre , qui n'avoit pas oublié le refus fait à son 
père, le réprimanda dans les termes les plus 
durs , et lui défendit de paroitre pendant quel- 
que temps au palais et devant les yeux dix DjO' 
joun : cet affront porta la rage de Sanno au 
comble. Il résolut de se venger, et y fut excité 
par sa mère et par sa femme, qui lui représen- 
tèrent qù^il valoit mieux mourir avec honneur 
que de vivre couvert de honte. Il cherchoit une 
occasion favorable , lorsqu'elle se présenta , 
comme je viens de le dire , le jour même où il 
lui avoit été permis de revenir au palais. 

Après que Taffaire eut été mârement exami- 
née , la folie de Sanno fut publiquement recon- 
nne, ce qui tranquillisa sa famille ; ensuite on 
proclama, au nom du Djogoun^ les ordres que 
je vais transcrire. 
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« Au premier inspecteur^ 
» MaUdaïrartc/iousima-norkami, 

» Tonomo-yamassiro'UO'kami a été assassiné 
» par le nouveau garde Sanno-sinsayemon: tous 
» avez arrêté le coupable. Le Djogoun recon- 
» noît que tous aTez rendu un grand service en 
» prévenant ainsi les troubles que cet événement 
» auroit pu faire naître : en récompense , vos 
]» revenus sont augmentés de deux cents kohf. >» 

Cet ordre lui fut lu dans le palais, à la salle 
Fijronoma^ en présence des conseillers d^Etat. 
Ses appointemens montoient auparavant à mille 
kokf. 

K Aux seconds inspecteurs , 

3» Ino^ufe^soudjo-no'kami , dont le revenu est 

» de quinze cents kokf; 

» Ando^gosayemon ^ qui a trois cents ballots 

]» de riz ; 

» Et Tchoigre^osi-^insajreinon j qui en a deux 

^> cents. 

» Lorsque les conseillers d'Etat sortoient du 
3» palais 9 le a4 niois dernier, Tonoma'fanms^ 
» siro-no-kami a été grièvement l)lessé près de 
j» la salle K^kio^nor-mar, par le nouveau garde 
» SannO'smsajfemon , qui est devenu fou : vous 
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»' étiez présens , et n êtes pas accourus assez 
» promptement pour saisir Tassassin. Yamas^ 
» siro^ qui s'est défendu avec le fourreau de son 
9 sabre » est mort de ses blessures. Comme ins-' 
» pecteur, voire devoir étoît de prévenir ce 
» malheur. Il vous est défendu de paroitre au 
» palais jusqu^à nouvel ordre. » 

A^do'goyasemon eUTosi-sinsafemon n'avoient 
qu'un foible salaire , parce que leurs pères vi- 
Toient encore , et étoient eux-mêmes au service 
du Djogoun. 

c ^ux sous^inspecteurs ^ 

» Atobe-Daïsm^ ayant deux mille dnq cents kokf; 
» Et MtMtsdajorO'tanUya^ qui en a cinq cents. 

» Le 24 du mois passé, quand les conseillers 
»> d'Etat sortoient du palais , le nouveau garde 
» Sanno^sinsqiremon^ qui est devenu fou» a 
» grièvement blessé Tonoma-jramassiro'îiO'^ 
» kanU. Vous étiez dans la salle Nakcmoma. 
» Vous dites que , lorsquevous avez vu Fassassin 
» courir le sabre nu du côté de la salle Kikio-no^ 
» mor, TOUS vous êtes mis à sa poursuite : mais 
» McUsdaïra-tchousima-no-kami qui Ta arrêté , 
» en'étoit plus éloigné que vous. Vous auriez pa 
» sauver Yamassiro ^ qui a été rcduit à se dé- 
» fendre avec le fourreau de son sabre, et qui 
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I» est morl de seft blessures. Comme inspecteon, 
» c*ëloit votre devoir de prévenir ce malheur : 
» en punition de voire négligence , vous êtes 

» démis de yos emplois. 

« 

» Aux nouveaux gardes , 

» JBamkinrrokousabro ; 

9 Ikaï^robe ; , 

» Tasawa-dinsajremon ^ 

» et Siraï'tchikara. 

: » Lorsque les conseillers d'Etat i*evenoient , 
» le a4 Taois passé « du palais, etc. 

» Vous étiez de garde avec Sinsa/emoii. Vous 
» le vîtes se lever et courir vers la salle Naka-* 
9 noma : vous le poursuivîtes d^abord ; mais 
j» vous revîntes sur vos pas, parce que le corps- 
3» de-garde restoit vide : cette excuse ne suffit 
» pas : lorsque vous l'avez vy se lever et tirer 
j» son sabre , vous deviez le saisir et Tarréter. 
» En punition de votre négligence, vous êtes 
» démis de vos emplois. » 

Les trois ordres ci-dessus furent signifiés à 
ceux qu'ils concernoient , dans la demeure du 
conseiller d'Etat extraordinaire , Kanno Toto^ 
mi'-no'kami J FUa-kata^ ayant dix mille kokf^ 
en présence du sous-inspecteur Yamagawa^ 
simosa'nO'kami ^ qui en a deux cents. 
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« ^ujc premiers inspecteurs , 

» FisanicUS'-tsikomen''nO'kaim j ayant douze 

» cents kokf; * 

» Et Atakin<M>soumi'-¥èo^k€tmiy qui a le même 

» revenu. 

» Lorsque les conseillers d'Etal revenoient, 
» le 24 du mois passé « du palais , etc. 

» Sinsofemon tira son sabre. Vous étiez dans 
» la salle Tsauje-no-mar y et vous l'avez vu. 
» Vous auriez dû le saisir. Par votre négligence y 
>» lonoma-jramassiro-no'kami reçut plusieurs 
» blessures, dont il est mort. Pour punition 9 il 
» TOUS est défendu de revenir au palais jusqu'à 
» nouvel ordre. » 

Cet ordre leur fut annoncé à la demeure du 
conseiller d'Etat ordinaire Kouse-jamatto nO" 
AamifFira'-akiraypnnceàeKiisot4sa(i)ySij9niim 
revenu de cinquanle-huit mille kokfy en présence 
du premier inspecteur O-ojra'toix^ml'no^kami^ 
qui en a six cent cinquante. 

Quoique j'aie quitté le Japon au mois de 
iiovembre 17849 ma. correspondance dans ce 

(1) Kmtum^ en chinois Cimif-iii0Maf,' esl «m petite pro* 
ipince dans la partie sud-est de Jù/om, au nord de la poin^ 
à*JiNi. A.E. ' 

l3. 



Digitized by Google 



I 



196 MEMOIRES ET AlVECDOTES 

pays, pendant mon séjour aux Indes, m'a mis à 
portée de continuer ce récit par le» détails sui- 

vans : 

Le Djogouri I^^se-i^^zroi^ -mourut le 8 du 
9* mois de la 6* année Ten-mio (l'an 1786), et 
fut enterré dans le temple Ouyeno^ à Fedo; 
après sa mort 9 les prêtres lui donnèrent le nom 
de Sun-mio^n (i). 

« T£Y£-NAai9 ONZIÈME DJOGOUN. 

a 

Minamotto-nch-jee^nari^ petit-fils àtMoune^ 
kore^ le quatrième fils de Yosi-tnoune^ et adopté 
par Yee-farou^ étoit alors fiancé à la fille de 
MaJLsdaira Satsouma-nO'kanU sige'fide ^ qui a un 
reTenude sept cent soixante-dix mille huit cents 
kokfQi), Les Djogouns cherchent toujours à 



(i) D/ogoun yee-/arou eut s\x vnï^ans y ssiyolri ' 

10, Une fille morle dans sa jeuru ssc. 

Sfi, Une fille mariée au prince d'Otf'ârr/, et morte depuis. 

3*. Un fils, Yee-moto^ élu prince héréditaire, mais mort le 
a4 du Mfond nxiis de b 8» année Att-ye ( le xo avril 177g ) , saiTamt 
ce qae Pon prétend, d*un crachement de aang» caïué par une 
chute qu*i) fit avec son cheval, dans ui^ précipice , étant à lâchasse. 

4®. Un fils mort à Tâge de «rois ans. 

5*. Une fille adoptÎTc, qu! demeure chei le prince de Xid/»^ 
dont elle a épousé le fils, au 4* mois de la 3« année Tlmila, ou 
au mois de teat 1783. 

6^» Un fils adoptif, ItD/ogoitm régnant» 

(a) Neuf millions a49>6o<>^i^« 



Digitized by Google 



SUB hES SOUTER. ACTUELS DU J^PQ;^!. 197 

s^attacher ces princes par des mariages : ce fut 
la principale cause de son adoption. 



Le 29 du i** mois de la 8* année (le 
6 de mars 178S), le matin à trois heures» il y 
eut, à Miyako^ un incendie terrilde qui con- 
tinua jusqu^au i*"' du second mois, ou le 8 de 
mars , et réduisit cette superbe ville en cendres. 

On attribue ce désastre à Timprudence d'une 
servante quis'étoit endormie près d'un fourneau 
allumé, et dont la manéhe prit feu. Réveillée 
en sursaut , elle se dépouille précipitamment de 
sa robe, et la jette loin d^elle sur les coulisses à 
papier, qui s'enflammèrent, et communiquèrent 
Iç feu à toute la maison» Le malheur voulut qu'il 
fît alors un vent violent ; et comme les maisons 
de Mijako sont, pour la plupart , couvertes de 
lattes, et les murs construits en planches, le 
vent porta de tous côtés des matières embrasées^ 
en sorte qu*en moins d'une heure le feu prit en 
plus de soixante endroits de la ville , et il fut im- 
possible de réteindre. Bientôt la ville entière 
fut enflammée, et les habitans consterné ne 
songèrent plus qu'à sauver leur vie. , 

JjàDmri fut forcé de quitter son palais» et 
se retira au temple Sinio-gamo^ Les rues par où 
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il dcvoit passer étoient encombrées de peuple ; 
et sa gar4e, pour lai frayer un passage, fut 
obligée de tuer plus de mille personnes. 

Le feu commença au sud-est de la ville, à l'est 
de la rivière Gosio; le vent, qui souffloit très- 
foi t du côté de Test, porta bientôt les flammes 
de Tautre côté de la rivière eiéa'ponlGosiO'basî^ 
vers Fouest, jusqu'aux grands temples Figasij 
ponguatLsi et Tosi, Alors il tourna vers l'ouest; 
ce qui porta Tincendie vers le milieu de la viUé ; 
puis le vent changea vers le sud-est, et toute la^ 
partie au nord-ouest, avec le château et les pa- 
lais du grand juge et des gouverneurs, furent 
consumés. Le vent changea encore, et vint au ^ 
nord-ouest avec une nouvelle fureur; ce qui fit 
que le feu se répandit tout à Tentour, et embrasa 
tout ce qui restoit encore , ainsi que le cfaâtéaa 
du Dciivi et tous ses palais. Après quoi il tourna 
de nouveau vers la rivière Gosh, Tout étoit à 
peu près consumé, et le feu avoit exercé ses 
ravages pendant plus de tiois jours entiers, 
quand on parvint à s'en rendre -maitre. Il ne 
restoit plus debout qu une partie des murs exté- 
rieurs du château; tous les autres édifices, les 
magasins de riz, et 'tous les magasins, dits à 
tabvi du JeUj furent la proie des flammes. 

Le Daïri^ qui, dès qu'il avoit vu son palais 
menacé, s'étoit retiré avec toute sa cour vers le 
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temple Sima-gamo^ à la distance d'an mille an 

nord-est de la ville, fut forcé, par la grande 
fumée et par les morceaux de boîs embrasés 
que le vent y portoit, à s'enfuir plus à Test, au 
temple Sogo-in , àla distance d'un mille et demi ; 
mais, ne s*y croyant pas encore en sûreté, il se 
sauva pour la troisième fois, et se reodit au 
temple sur la haute montagne Yeï-^an^ à trois 
milles au nord-est de Mijako^ où il fait encore 
sa résidence : les deux gouverneurs de Mijrako 
Y sont de garde 3k la porte. On a sauvé le plus 
possible de ses effets les plus précieux; mais 
sept grands magasins, remplis d'argent, de ra- 
retés , d'objets d'arts et de riches étoffes, ont été 
consumés par les flammes. 

La disette et la misère causées par ce désastre 
sont inexprimables : le riz et les vivres , apportés 
des lieux d'alentour au secours des habitâns, 
furent pillés et enlevés de force à l'arrivée des 
barques, par la multitude affamée. Il nVtoit 
pas resté la moindre pièce de bois ou de bambou 
pour construire des huttes ou des tentes , en 
sorte que tous les habitans furent forcés de pas- 
ser la nuit en plein air. Les temples étoient rem- 
plis'des serviteurs du Diiïn et d'autres grands 
seigneurs. De cette grande et superbe ville, si 
peuplée et si florissante, la capitale de l'empire 
et le centre du commerce, dont le nombre des 
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rues montoit à quatre mille, et où les pluft 

riclies négocians avoienl leur établissement, il 
n^est resté hors des mars, du côté du sud-ouest 
et du nord-ouest, que quelques maisons, un 
temple de la religion nationale du Japon dans 
Test, et un autre des Bouddhistes dans le nord- 
nord-est. 

Des courriers furent expédiés en hâte à Veda 

pour y porter la nouvelle, et pour informer la 
cour que le palais du Daïri avoit été réduit en 
cendres, et que ce prince demandoitdes secours 
pour le faire rebâtir. A Mljako^ on publia la 
défense à qui que ce fût de bâtir ou de trayailler 
pour soi jusqu'à ce que leDaï/ i fùl convenable- 
ment logé. Il fut également défendu à Osaka de 
travailler en bois , en bambou et même en df^- 
rure, avant que le palais duZ^aiWeûtctc recons-* 
truit, et pourvu de ce qui étoit nécessaire. 

Le feu continua de couver sous les ruines , et 
il n'étoit pas encore entièrement éteint dans la 
soirée du 12 mars , malgré une forte pluie qui 
commença à tomber le 11, et qui dura plus de. 
Tingt-qaatre heures. 

Suivant une autre relation, ce n'est pas à la 
montagne Yeïsan, mais au temple Sora-^ng'^ 
ingosOy à FesL-sud-esl, que le Daïii se rendit 
lorsqu'il fut forcé de fuir pour la troisième^foiif. 
Quand il quitta d'abord son palais et la ville, 
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m commencement dé Tincendie', il ëtoit dans 

sa voiture ordinaire, qui étoit tirëe par des 
bœufe, entouré de tons ses gens le sabre nu à 
la main, et de ses femmes et concubines armées 
de sabres dans le fourreau; mais poutsuivi par 
rincendie ^ et trouvant la mardie des bœufs trop 
lente pour le soustraire à la rapidité des flammes, 
il prit le parti de sauter à terre et de se sauver à 
pied. On a coutume de choisir grain à grain , 
avec un petit bâton , le riz qu'on sert au Daïri : 
les plats, Jattes et autres ustensiles de table sont 
brisés aussitôt qu'il s'en est servi ; de même les 
pots et la batterie de cuisine o& les mets ont été 
apprêtés sont changés chaque fois contre d'au- 
tres : mais dans la consternation générale, cau- 
sée par un aussi affreux événement, ces divers 
usages n'ont pu être observés. Le Dmri a été 
contraint de se nourrir , pendant deuiL jours, de 
riz commun, et d'employer, pendant tout ce 
. temps, les mêmes ustensiles. 

La crainte que la plus grande partie des habi- 
tans ne se retirât, et n'allât s'établir dans les 
provinces voisines , obligea de mitiger la défense 
qui avoit été faite de vendre et de mettre en 
oeuvre des matériaux pour la reconstruction des 
maisons avant que le palais duDaïri ne fut réta- 
bli. La défense ne fat pas révoquée; mais, pour 
encourager les habitans , on leur permit de re- 
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cevoir et Teraployer les matériaux que leurs 
amis pourroient leur envoyer des environs à 
titre de présent. A l'aide de cette permission , 
tous ceux qui en avoient le moyen eurent la 
faculté de se procurer , à prix d'argient, tout ce 
dont ils avoient besoin. 

U est impossible de déterminer au juste le 
nombre des Aictimes qui périrent dans cette fa- 
tale catastrophe. C'est encore un bonheur que 
le feu n'éclata qu*un peu avant le point du jour ; 
s'il avoit commencé au milieu de la nuit^ le 
nombre en eût été bien plus considérable. 

Les hommes sont en général enclins à attri- 
b'taer tous les événemens e3rtraordinaires à des 
Çf»^ causes surnaturelles; aussi trouva-t-on des gens 
qui prétendirent que Tincendie avoit été allumé 
par trois boules de feu tombées du ciel. Ce qu'il 
y a de certain , c'est qu'un orage affreux , accom* 
Qt,^^ pagné de foudre et de tonnerre , et les cris per- 
çans des hommes et des animaux, contribuèrent 
à en augmenter Thorrei^r. La flamme qui, dans 
d'autres temps, n'attaque que les bois et autres 
matières semblables , consuma jusqu'au fer. On 
eât dit que les pierres même vomissoient du 
feu : aussi beaucoup de gens considérèrent-ib 
cet événement comme un châtiment sévère di: 
ciel. 
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Le 1 8 du !•» mois de la 5« année Kouan-séi 
(Tan 1793), environ à cinq heures de Taprès- 
midi, le sommet de la montagne t/iwe» s'affaissa 
entièrement ; et la cavité qui en résulta ëtoit si 
profonde , qu'on ne pouvoit entendre le bruit 
que faisoient en tombant les pierres que Ton j 
jetoit. Des torrens d'eau bouillante en sortoient 
de tontes parts , et la vapeur qui s'élevoit au-desr 
sus ressembloit à une épaisse fumée. Ce dernier 
phénomène cessa an bout de quc^lques jours. 

Le 6 du second mois il y eut une éruption dn 
Yolcan Bivano-koubi ^ environ à une demi-lieuc 
de distance du sommet. La flamme s'éleva à une 
grande hauteur ; la lave qui en découla s'étendît 
avec rapidité au bas de la montagne , e^ en peu 
de jours , tout fut en flammes dans une circon- 
férence de plusieurs milles. Le feu consuma 
' 1 0 us les arbres des hauteurs voisines , et la vallée 
où il exerça principalementses ravages, futbien- 
tôt couverte des débris des matières enflammées, 
et comblée de pierres et de cendres. Le feu ne 
ressembloit pas au feu ordinaire ; il étoit élin* . 
celant, d'une couleur rougeâtre, qu'interrom* 
poient, de temps en temps, des rayons bruns. 
Le i" du 3« mois , le soir sur les dix heures , un 
ti-emblcment de terre horrible se fit sentir par 
toute YileKioursiou{i), principalement dans la 

(1} Kioa-^iou^ ou KidJo{^vBL chinois, Kietartcktou, le» ueiiC 
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province Simabara. La première secousse fut si 
violente, qu^on pouToit à peine se tenir sur ses 
pieds : chacun se sentit saisi , en mérae-temps , 
d'un ëtourdissement complet, et put à peine 
s'occuper du soin de pourvoir à sa propre sûreté. 
D'immenses rochers furent précipités de la mon- 
tagne ; la terre se Rendit; les maisons étoient 
secouées avec tant de force , que persqnne n'o- 
soit y rester , de peur d*étre écrasé sous les 
ruines. On n'osoit s'arrêter nulle part dans la 
crainte du débordement qui est la suite ordi- 
naire d'un violent tremblement de terre ; le 
souvenir de ce qui étoit arrivé , il y a quelques 
années, dans le pays de Sinano (i), ajoutoit 
encore à la terreur des habitans. lisse réunirent, 
emportant les malades et les enfans dans leurs 
bras , et allèrent chercher quelque lieu de refuge 
contre un pareil malheur. On n'entendoit gue 
cris, que lamentations, que prières ferventes 
pour implorer la protection du Ciel. Les se- 
cousses ayant cessé après quelques heures , ils 
rentrèrent chez eux. Il y eut quelques maisons 
démolies, quelques personnes écrasées : mais 



Provinces ) , est aiiui nommée ^ catnte Je sa division en neof pro- 
vinces. C'est la seconde en grandeur, et la plus ocdiienUle dei 
des qui composent l'empire du Japon. A* BU 

(i) Voyct plus haut, pag. lôo. 
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heureusement le mal ne fut pas aussi grand 
qu^on Tavoit craint. 

L'incendie dè la montagne continnoit cepen- 
dant, et la lave se répandoit obliquement vers 
le château; mais, arrêtée dans son cours par un 
grand nombre de rochers , elle tourna lentement 
vers le nord : on ëtoit dans des transes terribles 
parce que la terre ne cessoit de trembler, quoique 
les secousses ne se fissent plus sentir avec tant 
de force. (Fqyez la planche en regarda) 

Le i""^ du 4*" mois , sur le midi, et lorsque tout 
le monde étoit à table V on sentit de nouveau une 
secousse avec un mouvement qui dura plus d'une 
heure et demie , et devint de plus en plus fort , 
menaçant à chaque instant de tout engloutir. 
Bientôt plusieurs maisons, en dehors du châ- 
teau , furent entraînées avec les personnes qui 
les habitoient, ce qui fut comme le signal d'af- 
freux malheurs. Les cris des hommes et des ani- 
maux ajoutoient à l'Horreur de la catastrophe. 
D^énormes rochers, se détachant de la montagne, 
renversèrent et écrasèrent tout ce qui se trouva 
sur leur passage. On entendit sous terre et dans 
Fair un bruit effrayant, semblable à des coupa 
de canon violens et multipliés : à la fin , et lors- 
qu'on se croyoit débarrassé de ce danger, il sur- 
vint une éruption horrible de la montagne Mr/- 
yamaj la plus grande partie en sauta dans Tair, 
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retomba dans la mer, et, par sa chute ^ sou- 
leva les eaux à une si grande hauteur^ qu'elles se 
répandirent dans les campagnes et dans la ville , . 
qui en furent inondées : en même temps une 
quantité énorme dVau , sortie des fentes de la 
monlagne , vint refouler dans les rues les eaux 
de la mer, et occasionnèrent des tourbillons qui 
entraînèrent, en plusieurs endroits, jusqu^aux 
fondemens des maisons, en sorte qu'il n'y restoit 
plus trace d'habitation. Le château seul fut con* 
serve intact, parce que Teau ne put pénétrer 
ses fortes et épaisses murailles : plusieurs maisons 
dans les environs furent si complètement dé- 
truiteB, qu'il n'y resta pas pierre sur pierre. 
Hommes, animaux, tout fut noyé : Ton en 
trouva plusieurs suspendus à des arbres, d'autres, 
soit debout, soit à genoux, avec la téte ou lea 
pieds hors de la boue ; les rues étoient couvertes 
de cadavres. De tous ceiix qui cherchèrent à se 
réfugier dans le château , à peine un petit nombre 
purent-ils se sauver; encore étoient -ils tous 
bless.és. Les cris de ceux qui respiroient encore 
soûs les ruines dëchiroient le cœur, et personne 
ne pouvoit les secourir. Enfin on imagina de • 
faire sortir cinquante malfaiteurs du château ^ 
et de leur faire déblayer les décombres, pour en 
retirer les malheureux qui vivoient encore, et 
entériner les autres. De ceux qu'on tira de des- 
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' mm les raines, les uns aroient les jambes , les 

autres les bras, d'autres quelque autre partie du 
corps fracassés. Les cuves, dont on se sert au ' 
Japon au lieu de cercueils pour enterrer les 
morts, furent mises à découvert dans les cime** 
tières, ou brisées, les grosses piorres qui les 
couvroient, ayant été emportées par le torrent. 
Tout ce pays devint ainsi tout à coup un désert. 
Mais celui de Figo , vis-à-vis de Simabara , est 
dans un état plus déplorable ençore. Il semble 
qu'il ait entièrement changé de forme. On n'y 
reconnoît pas la moindre trace d(e ce qu'il étoit 
auparavant. Un grand nombre de barques, qui 
étoient à Tancre dans les environs, furent cou- 
lées bas : une multitude incroyable de cadavres 
d'hommes et d'animaux , et d'autres débris y ont 
été apporté par le courant, en sorte que les^ 
barques peuvent à peine se frayer un passage. 
La misère, qu'on aperçoit de tous côtés, est 
inexprimable ; on ne peut Fenvisager sans fré- 
mir. Le nombre des morts connus s'élève à plus 
de dnquànte-trois mille ; et il est impossible de 
décrire la terreur qu'a produite cette catas- 
trophe. 



Le titre ordinaire du Djogoun est Kio; ainsi 

Ton dit : Yosi Moune Kio^ Yeje Furou Kio : 
ils ont encore celui-ci : 
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Siun^wa Sio^ak -nb - in- no^beto^gensi-no^ 
Uhosia ZÎH^aï Djogoun (i). 

Le JJiogoun est encore lionoré , par le Daïti^ 
d^un rang et d*un emploi à sa cour : une ambas- 
sade diâlinguée est envoyée de Mijrako pour lui 
en apporter la nouvelle et les marques distinc- 
tives, ce qui est accompagné de beaucoup de* 
pompe et de grandes fêtes. Outre ces titres » . 
communs à tous les Djogouns^ le DùSri9L accordé 
à quelques princes des honneurs particuliers. 

Yejre Yasou obtint ainsi le Vang de Tchovr . 
Uche-i et Toffice à^Oudaïsin, 

Fide Fada eut le rang de TcJiourUche^i, et 
fut Faidio Daïsin. 

YgreMUsou eut le rang de Tchou-Uche-i^ et 
fut SetdaXsin, 

Yeje Tsouna eut le rang de Djo-ni-i^ et fut 
Oudaisin. 

0 

Tsouna Yosi eut le même rang et le même 
emploi. * 

Yerye Nobou fut Naddisin: 

Je-^c Tsougou fut Nadaïsin, 

Yosi Moune fut Oudaisin de même que 

(i) SuM et SûgmÂ sont des noms de denz umrerdti^ : dtns Ut 
première , on enseignoit autrefois l'art militaire ; dans la seconde « 
' ^ la morale et d'autres sciences* Elles n'existent plus. i7/0, veut 
dire deux; im^ ^^nde maison; no, particule conjonctive; âe/o, 
iq»partenant ; Ûensi , est le nom de famille du D/offoum ieàûs/a y le 
premier ou le chef; sei' ou zr, marche; /| peuples étrangers ; dûi, 
grand; Dj'^atMf chef pendant la^ncrrei ou le générai de i'armct. 

^ , Digitized by Google 



SX7B US SOUYER. ACTUELS DU JAPON. 209 

l'e^e Sige et YejreFaroUy qui tous eurent le 
rang de Djo-ruri: 

Le Djogoun actuel, Yeje Nari^ étant encore 
Taj^i^ ou prince héréditaire, fat Daïnagon. 

Quoique le Daïri soit considéré à la cour du 
Djogoùn ( pour me servir de leur manière de 
s'exprimer ) comme une main avec deux pouces , 
ou comme une pièce de vieux laque, hautement 
estimée pour sa beauté , les Djagouns font sem- 
blant de mettre un grand prix à ces sortes de 
faveurs , ce qui flatte Torgueil des Dcuris , et pa* 
roit les consoler dans leur dépendance. Les />/o- 
gouns ont d'autant plus de raison d'agir ainsi , 
que le Dairi étant un descendant de Tensio 
Ddhin^ et étant considéré comme le chef suprême 
de l'empire , des preuves manifestes de son mé- 
contentement pourroient servir de prétexte à 
des entreprises dont résulteroient les plus grands 
troubles ; plusieurs des princes les plus puissans , 
honteux de Tétat de servitude où ils sont réduits , 
s'empresseroient de voler à son secours, dans 
l'espoir de mettre un terme à leur humiliation, 
et de secouer le joug qui leur est imposé. 
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• BSI&VÉJKS AUX filFriaSHTBS KFOQUXS DB L'A^HÉB 

A LÀ COUR 

DES DJOGOUNS. 



PREMIER MOIS. 

Le i*' du f motô, it sept^henrts du matin ^ 
tous les grands de Teiiipire , ainsi que les prii^ 
cipaux officia» et cenx qui sont d- un rang moin» 
considérable, s'assemblent au palais^ dont les 
gardes sont velevées de m heiKwen ^ iieares . 
Tous ceux qîâ'scmt de garde sont revêtus d'une 
robe de soie noire ^ poyt^ ki|r^ .arjaiQirjue^ , 
et qui offre larhaiiteâr dif 
de petil^ çâ^i'^ bl^c$ ou rouges; on nomme 
cette espèce Se iNsbev '^^)''^^ îls ont en outre 
un habit de cérémonie fort simple. 

Ce joAic-rlàv Qu^ ailmet en premier lieu les 
princes dtOWàri: dm^^€t de iMm (i) , avec 

^ *.i>.; ,f I -•.!^^ ' j^ .\t . • ■ ■ ' >;jt^ 

(i) Quand mi Djogoun vient à mourir sans heritici-, on Tni 
choisit iiTi successeur dans 1r laniillc i\ Oiiuri y de Kidjo ou de 
Mito^ dont les ancêtres ëtoienl fils de Goiigin^ niais plus ordi- 
nairement dans les deux premières ; la lainille reguaate a au$«i 



2, 1 4 f £T£S £T ciaÉMOKflES 

la famille et les frères du Djogoun , puis les 
Kok-d/'ou^ 09 princes souverams; lesD/o-dJoUf 
ou princes du deuxième ordre ; les Rio-djou, ou 
foudaï (i) ; les gardes-du-corps (2) et les offî- 
ciers inférieurs. Chacun d^enx est en siosok^ 
c'est-à-dire en habits de cérémonie à longues 
manches, suivant Tancien usage ; ils inclinent la 
tête jusqu'aux nattes qui recouvrent le plancher, 
et font au Djogoun leurs complimens sur la nou- 
Telle année, chacun de Fendroit qui lui est assi* 
gné par son rang. 
Les princes du premier ordre, qui ce jour-là 



.des alliances avec les princes de Ktii^^ de Smisouma^ 4e Mwmtsp 
de Teteiezen et de i^k^tf/Z^.. Comme en pareil cas .on a toujours 
lien de craindre une révolte, principalement de la part de» 
princes de Fatsouma^ de Uouis , et à^Odjo^ on tâche constam» 
ment de s'attacher, par des mariages, le premier, ^ui est le plus 
puissant. 

(i) Les Miôéj0M^ on Fouiût^ sont des yassaux ou lêndaf&ires» 
Le pouvoir du JUJofw» ne s*âend que sur }es deux dernières 

classes. Quand les princes du premier ordre se Comportent mal, 
il n a pas le droit de les prWer de la vie ; tdol? ce ^u^l peut faire 
est de les force r , ai^ec l'assâstance du JDt«//7*, à remettre leur pou^ 
; voir il leur fils. 

(a) n y en a environ quatre-yingt mille. Tous les gouverneurs, 
inspecteurs, ministres des 6nances, et autres «grands ôificiera 
sont pris parmi eux. On les distingue en deux dasses, dont It 
première comprend ceux qui ont des revenus depuis trois milift 
îusqu 'à neuf cent quatre vingt - dix - neuf mille kokf ou kohiott 
( depuis 36,ooo fr. jusqu'à près de deux millions )• Ils ont le nom 
de SansiU'-gokoudJo, La seconde classe est conipos<fe de ceux qui 
ont des revenus depuis cent' jusqu'à trob lidlle ^tf^ On lee 
nomme Sansim-kok/^gt, 
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4e tFOuyent dana leurs proirinces, enToieot un 

ambassadeur, et font offrir un sabre en bois et 
un obaii (i). Le sabre indique qu'ils s'engagent 
au besoin Tenir au secoursdu Djogoun; Voban 
tient lieu d'un présent de cbevaux. Aussi lui 
donne-t-on le nom de kin^a'iiàt(pL) , qui signifie 
mis à la place des chevaux^ 

L'ambassadeur, à son arrivée au palais, est 
introduit dans la salle Sksinoma^ par le Sosio^ 
ban^ qui y reçoit le présent. 

Après les complimens d'usage, \t Djogoun 
offre au premier des princes une petite jatte 
pleine de zakki; le prince la boit, après s'être 
incliné, et rend la jatte au Djogoun, Il en est 
de même du second, et ensuite de tous ceux qui 
par leur rang ont le droit de prétendre à cet 
honneur. Ceux t|ui sont d'un rang moins dis- 
tingué ne rendent point la jatte au Djogoun ^ 
et im des substituts du Mondo-no-kami leur 
verse le zakki. 

Le a* jour du mois, les princes qui n^ont pa 
venir le jour précédent, s'acquittent de leur 
homibage. Pour ne point causer d'embarras., un 
des inspecteurs du palais a d'avance marque leurs 
noms. Les princes à^Owari, de Kidjo et de 
Mito , honorés du titre Go^san-ke ( les trois fa- 

(i) Fof, plus bas la table des mbnnaîes » etc. ' J^. ^ 

(a) OodiroU en chiuois Kin-ma fai. A. R. ^ > 
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milles distinguées) 9 sont tenus de j^aroitre le 
i**^ dft même qpie les pmns et les frères du 

Ce jomMd, les coas^lets d'Ëtat oràkiBim 
et extraordinaires^ les Seigneurs dês temples , 
et les autres principaux officiers de la cour, sont 
de même admis à TaudUeiiee. Chacan d'en offre 
en présent au Djogoun^ suivant un ancien usage, 
une enfilade de^tpikkes (soite de petite monnaie 
de caivre avec un trou carre au centre ). Ceci 
ne s'obserw pas à Taudieiice des grands, admis 
à Yoir le Djogom le jour précédent. 

Les fils des princes , qui n^ont encore ni em« 
ploi, ni^r^ng , sont de même ^dmis le deuxième 
jour du mois. 

Le 3% on reçoit ceox qui ont été retenus les 
deux premiers jours. Pendant ces trois jours, les 
gardes des salies du palais se relèvent à six heures 
le matin , et sont toute la journée , jusqu'au soir, 
vêtus de leur robe de soie noire , et d'un habil- 
kment ^u'on ttamme kam^imo {i). Tous les 
officiers du palais gardent ce costume jusqu'au 
septième jour du mois, et aussi quand le Djo^ 

(i) Le Kam/s/mo est un vêlement de ce'rémonie, composé de 
deux pièces; savoir, d*un manteau court sans manches, et d'une 
culotte. Kami, signifie ce qui est en haut; sima , ce qui est en bas. 
Le manteau est nommé hatagenou; la culotte, f^^/j/w/z. Tous les 
deux sont d'une forme particulière et d'étoffes de couleur. On 
•*eii wrt aealenient dans les jours de cérémonie et ans fanë- 
ffalUes; on ne les met pas quand on te domie la mort. 
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gounrzàms le Fouki-age , c^est-i-dire dans le 

jardin intérieur du palais. 

Daas la soirée y le Djogoun se rend avec le 
prince héréditaire dans la première grande salle 
Ofirêma {i)» oà ils s'asseyent 'Sttr un endroit 
élevî. Les quatre premiers musiciens se réu- 
nissent dans le salon nommé SotUs-noma^ c'est* 
à-dA, suivait la^igiÉîficaftioftA] norti; dans l» 
sale peinte en arbres de fer^ et de là se rendent 
ctez le DjogCÊin, {>our y exÀmter les airs côn- 
vmables à la circonstance. Autrefois les princes 
qii servoient k Djogoun ^ ëtoient seuls admis ; 
nais à présent les princes du sang, comme ceui^ 
«e Kaga^ de Salsowna^ de Mouis, de yetche-' 
m et de NétgoUo le sont ausrt, akisi que plu-' 
•ieurs autres princes, et ceux de ses gardes-du- 
corps «pli ont leciiiqui^e«^uig<ft>; AtteuA antre} 
même parmi ceux qui ont un rang plus élevé, 
ou qui ont plus de reyenus> n'y est adims. Ceux . 
qui mit le rang de Go-< portefil Mssf {d«^ rMbM 
à longues manches, ce qui n'est j^as perdais aux 
autres. ^ ' • - t* fiici/ ■ » 



{\) Ct moi ûgtï\(ie sMpUurtprésêmtét 0m pHmiwe. ';r:î 

(2) Go-I^ ou le cinquième rang. Quanil on les admet à ce rang, 
on leur accorde en même temps le titre de Kami, et le droit de 
porter le nom de leur pays : par exemple » Koaxe ^ FeAouro , elc- 
L'excellent gouverneur que j'ai connu à Nangasaki, en 1783, 
avoit le nom de Kouze-l(tago-no'Ammi, parce ^tt'il étoit. né daQs 
la province de 7tfigy«. ; * . S rLÎ 
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Chaque prince offre au DJogoun uae soucoupe 
temissee^ sur laquelle sont peints en or des 
ornemens qui représentent des grues, des tor- 
tues, des sapins ou des bambous, ce qii est 
déterminé par un règlement particolier. Les 
princes deKaga et d'Omi ont seuls le droA de 
donner des soucoupes peintes avec une plaqae, 
au-dessous de laquelle se trouve la figure de la 
plante Nasouma^ ou le chou. 

Ensuite le Djogoun commence à boire lu 
zakkL Pendant ce temps, le Soûn^ ougranl- 
maître des cérémonies, le seul qui ait le drat 
de parler au Djogoun en celte occasion , lui fat 
le rapport des dons qui. ont été offerts par 
chaque prince. Le zakki est versé par une per 
sonne de la famille àVsikawa on àiJtakoura 
Pendant qu^on boit, \%Kouanze-dafou ^ ou pre 
mier chanteur, chante la pièce intitulée Sikaî- 
nanUj laquelle est en usage depuis long-temps 
dans les réjouissances. La coutume de chanter 
çette pièce est Tenue de Yejre'^mitsoù^ 3* Djo^ 
goufi, et voici à quelle occasion : 
. Ce prince avoil révé dans le cours du premier 
mois , que toutes ses dents étoient ébranlées ; ce 
songe le rendit fort mélancolique, et attrista tous 
ses amis, parce qu^on craignit qu^il n^annonçât 
quelque malheur, et que ce ne fût le prognos- 
tic de la mort de quelqu'un de ses Qju:ens i,]lQn 




* 
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ne put trourer d'autre moyen pour calmer son 
esprit 9 qu en faisant chanter SLnKouanze dcyrou 
la A^nson' Sikat-namij où il est dit : 

« Le dieu Tsauini-josi habi la p 1 usieurs années 
» sous an sapin ; il recueillit chaque jour les 
» feuilles qui en tomboient , et parvint à un âge 
» très-avancé. » 

Comme fa signifie une feuille et une dent y le 
rêve se trouva expliqué favorablement. Le Dja- 
goun, enchanté 9 se défit dans sa joie de son 
manteau de cérémonie , le donna au maîU e de 
chant j et lui fit faire le même présent par tous 
les princes et officiers qui étbient présens. Cet 
usage s'est conservé jusqu'à ce jour. 

Quand la musique est achevée , le Djogoun se 
défait de son kand ou manteau de cérémonie, 
€t le donne mKouanze-de^ou; tous les princes, 
même les gardes-du-corps , suivent son exemple. 
Le lendemain, un inspecteur des gens de guerre 
qui accompagnent lé Djogoun, en sortant, Va 
de sa part trouver le Kouatize-diiyou ^ et lui 
remet, en éehange du A:aim> dix barres d'ai^ent, 
chacune dé la valeur de quatre tael et trois mas^ 
ou ensemble de quarante-trois tael (i). 

Les princes retournent ché% eux danà lanuit*; 
un bûcher est allumé à la porte de devant , et ^ 



(i) Environ 200 fn Voj» la table des monnaies. 
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un autre à la porte de derrière du palais pour 

les éclairer. 

Le'4 et le 5 soQt des jours libres; le Djogoun 

va s'amuser alors à la chasse aux faucons. 

Le ti est on jour où on reçoit les complimens 
des prêtres de la doctrine des ^ttos et de Chaka , 
des médecins 9 des architectes, des fauconniers, 
des directeurs de la monnaie , et de tous les prin*- 
cipaux marchands et artisans. Ce jour -là les 
officiers ne mettent point de robes à longues 
manches ; ils sont vêtus seulement d%in manteau 
et de culottes d'une forme particulière. 

Le 7 est le jour du Nanàkausa. Ce mot dé- 
signe un potage .préparé avec sept sortes de 
légumes, dont Tusage a commeneë sous le 
Sg** Daïri Ouda-ten-o j la 2* année Kouan-je, 
ou Tan 8go. On lit dans l'ouvrage KousHongen^ 
qïC0uda-4enro^ au i*' jour du Rat du i*' mois, 
célébra une fête, et régala tous ses serviteurs 
avec un Arai, ou potage composé de tiz et de 
fèves rouges. 

C'est de cette , fête que date Tinstitution du 
Nanakousa, Tous les printesse rendent, comme 
le i*"" et .le , à six beures du matin , au palais i 
vj^tus du nùsime et du kamisimo, 
' i J}fipjw les temps les plus reculés , ce jour est 
le premier grand jour de cérémonie ; toutes les 
gardes sont relevées à six heures du matin. 



Digitized by Google 




OBS£aV££SALACOUAD£SDJOGOIJNS. 221 

« 

Le 8, tous les princes , et jusqu'au moindre em- 
ployé, portent dans le palais des robes doublées , 
ou de demi-cérémonie ; les gardes sont relevées 
k sept heures du matin. 

Ce jour-ci étant le |oor de la mort de Genyour- 
in^sama^ ou de Ye/e-tsouna^ un conseiller ordi- 
naire Ta faire la prière , au nom du Djogoun^ 
dans le temple Oiiyeno^ où ce prince a clé en- 
terré ; il est précédé ,par un inspecteur des gens 
de guerre, par quatre inspecteurs des serviteurs 
ordinaires , et par quinze officiers. 

Le 8 de chaque mois , un conseiller se rend, 
de la part du Djogoun^ à ce temple , pour faire 
la prière; tous les employés, nommés ci-dessus, 
sont alors Tétns d'un nosime et d'un Vêtement 
de cérémonie. Ordinairement les officiers ont 
seulement la robe de cérémonie au-dessus de • 
leurs habits i mais ce jour-ci ils portent un no^ 
êime. 

Le 9 étant le jour de la mort de DjO'jreri'in^ 
épouse de GenjùU'in^ un conseiller d'£tat ex- 
traordinaire Ta , au nom du Djogoun , à ce même 
temple ; il est accompagné des personnes nom- 
mées ci«dessns , et dans le même costume. 

Le lo, le Djogoun va au temple Ouyeno prier sur 
les tombeaux de ITee^tsoUf de Veerisounay de 
Tsouna-jrosi et de Vosi-moune. Il sort du palais 
dans sa chaise à porteurs, yétu d'un nosime et 
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d'un pantalon. Arrivé chez le grand-prétre , fils 

du Ddiri^ il prend des vétemens pareils à ceux 
du jour de Tan, lesquels sont le véritable habille- 
ment de cérémonie japonais, et celui que porte 
le Dairi. Sa voiture, qui Ta précédé , est pour- 
vue par l'inspecteur de tout ce qui est nécessaire ; 
ensuite on la parfume avec du bois de kalambak^ 
et elle est examinée scrupuleusement par la 
garde qui la remet au premier cocher, 

, Les porteurs , en arrivant chez le grand-prétre , 
mettent des vétemens blancs , et marchent ainsi 
des deux côtes de la voiture. 

Tous les princes et les grands officiers accom-' 
pagnent le Djogoun^ et mettent dans le temple 
les mêmes habits qu'ils portoient au jour de V an* 

Sur la route , depuis la porte du palais jus- 
qu'au temple 9 il y a dans cinq endroits une forte 
garde , nommée ]IStsi-ban , ou garde de la route; 
Les trois gouverneurs de Vedo viennent offrir 
leurs hommages sur le Tsousikaîàasi, ou Pont 
oblique , où le Djogoim monte en voiture. 

Tous les lieux en dehors du temple sont occu* 
pés par des gens de guerre, armés de fusils, de 
pistolets, et d'arcs et flèches. Le lieu des sépul- 
tures est de même entouré en dehors par des 
soldats; les chefs, qui sont en grand nombre , 
et nomm^ Slngo-ban, ( Fojez pag. 76 ) sont 
en dedans. £a allant dans le temple chez Ij^ 
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grand-prétre, le Djogoun est pareillement en- 
touré de 568 gardes. 

Au moment où il sort du palais dans sa chaise 
à porteurs , une estafette part en toute hâte pour 
prëvenir au temple de son départ*. Quand il 
arrive au pont, une autre estafette est expédiée, 
et une troisième part lorsqu'il est parvenu à la 
porte extérieure du temple : chaque estafette 
est de deux cavaliers. On en fait autant quand 
le Djogoun revicot à son palais. 

Lorsque lei^'og^oitfïserend au temple Oujreno^ 
son train est composé : 

i"". D'un norimon , ou chaise à porteurs , dont 
le fond est formé d'une natte, avec une cou- 
verture de velours , sur laquelle est encore une 
natte mince, pour que les plis de ses vétemens 
ne soient pas dérangés. 

2''. D'un autre norùnon^ disposé comme le 
premier, pour servir en cas de besoin; la cou* 
verture est faite de drap. 

3**. D'une couverture, soutenue des deux côtés, 
par des domestiques , au-dessus du norimon^ 
pour le cas de pluie. 

4**. De deux fasseanbaks, ou porte-manteaux; 
dans Tun desquels il y a un superbe cor de chasse , 
entouré d'un fort cordon de soie , avec un noeud 
qui pend ; il est enveloppé dans une étoffe pré- 
cieuse. ' t 
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5^. De deux fassanAaks^ contenant deux 
grands cordons de soie, et deux auties plus 
courts. 

6°. De deux mino-baks, ou valises, avec une 
couverture de drap contre la pluie , un manteau 
et la couverture du norimon, 

7''. D'un mitO'boukourop ou panier à cou^ 
yercle , avec le chapeau en cas de pluie. 

8^ Du daï'gma^ ou chapeau enveloppé dans 
du drap , et porté sur une pique. 

9°. D'un petit parasol. 

lo*". D'un parapluie avec un long manche. 

Tous ces objets sont couverts de drap noir. 

1 1^. D'une pique ; le fer est dans un fourreau 
de peau de tigre, dont le bout pend par dessus 
la pointe ; on la nomme, à cause de cela, nagi^ 
sajra , ou long fourreau, 

12". D'une autre pique,' nommée sou-jari^ 
ayant une garde comme une hallebarde, 

i3^. De deux cassettes, l'une pour un s^nra 
long , l'autre pour un sabre plus court. 

Soit que le D/€^oun aille au temple OtgrenOf 
ou à celui de Zo-sio-si, ou à la chasse aux fau* 
poM, il n'a îamais avec lui d'antre train, si ce 
p'est des arcs , des flèches et des chevaux ; en- 
core il se sert ài la chasse d'un norîmotà plus 
âroit ^t plus court , h6n de péoéiw phu foci-« 
lement dans les forêts. 
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Le II , on célèbre V O-goussok'go-siougt de la 
manière suivante. : on tire la cuirasse du Djo^ 
goun de sa caisse « et, devant cette cuirasse y on 
place une olïi ande 4^ grands gàlcauK de rïi ; 
cette, cérémoi^e. $e pratique chez touA les f^ent 
de guerre. Ceux qui sont au service du gouver- 
nement qui. mèueiit we w privée , font de 
• même des offrandes devant ce qui a ie plnS'de 
rapport, à leur proiession. Ainsi aos interprètes 
placent un livre hollandais snr nne table , et 
mettent leur olfrande devant ce livre. < 'i 
Ce jour-ci 9 tous les princes t tous les pareni» 
du Djogoun , tous les grands , les moindres em- 
ployés et les médecin^ vont; au palais pour prér 
senter leurs hommages. . . r . 

LâCS gâteaux sont ensuite envoyés à la cuisine. 
Comme ils<sont restés devant la caissedeJataiî» 
rasse depuis le jour de Fan jusqu'au 1 1 , ils sont 
fort secs, et plei^^de fentiQ^* Poiu; leaicoupcr^ 
on introduit dans ces fenteshme corde d'arc ; il 
. n'est point ^piçrjp[>is de 5iç;sç4'xiv.,pPWPeJU d'4^^ 
couteau, parce que le couteau estqn iosUxim^t 
semblable.,fju,;§«^hr.e, pt le gâteau repi^isentant» 
la cuirasse „ si jl^ sabfï^ tp^içti^i^^ §mna^ r^9f 
seroit de mauvais augure. 

Le même joui^r Xy[<^pi44itS/Ocçupe ayec 
portes à composer des vere. Cet usage s'est 
introduit sous Gongin, qui gf^ l^ une. f gis 

i5 
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r ' • 

jour-là avec Nobau^nagay et qui depuis, dans 
une guerre contre Takeda-katsou'yori^ le vain- 
quit aussi ce méine jour. Depuis ce temps , le 
I K de la première lune est au palais un jour con- 
sacré pour faire des yers. Au reste , la poésie a . 
été , des les premiers temps , une occupation en 
honneur à la cour des DaXris^ dont plusieurs 
sont cités dans rhistoirepour y aToirexeellé. On 
s'y applique encore à présent arec la même 
ardeur. Peu à peu k goût de cet art s*est ré- 
pandu parmi toutes les classes des Japonais. On 
s'attache ordinairement à exprimer de^ pensées 
' ingénieuses avec le moins de mots possible , et 
à se servir de mots à double sens pour faire des 
allusions. Il y a deux sortes de pommes : VOuta\ 
ou fFaka > est composé de cinq lignes de 5 , 7 , 5 « 
7 et 7 caractères. Le Nag-aoula « ou long poëme , 
en a autant qu'on veut; les lignes sont de 5 et 7 
mots, et les deux demièreslignes doivent être cha- 
cune de 7. Cesdeux^sortesde poëmes sont com- 
posés enFwokanna, ou écriture des femmes. 

Les deux ouvrages en poésie les plus récher- 
chés sont le Ko-kin-dJoUf ou collection de poè- 
mes anciens et modernes, par Kinotsourarinki; 
et le Manyo'zou^ collection d'anciens poëmes, 
dqpiûs le temps du dixième DaXn^ Suism'4mH} » 
jusqu'au soixantième , Datgo-tm'O ; par Fatn^ 
biumamo-moroje* 
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Le 1 5, "tous les princes, ainsi que les grands 
et petit» officiers t tiennent faire hommage au 
Djo^oun , vêtus d'un nosime et d'un kamisimo. 
Cela se pratique le et le 1 5 de chaque mois , 
ou à la nouvelle et à la pleine lune. 

Le 17, leDjogoun se reml au temple Jio/^/- 
jrama (i), pour y prier 9 accompagné de tous les 
princes qui se trouvent alors à Vedo , et de tous 
les grands et petits officiers. Ce jour-là, le />/o- 
goun se sert d'un norhnon sails couverture. Dès 
le jour précédent f il est interdit k tous ceux qui 
s<mt en deuil d'entrer dans le palais. 

A son retoui*, une estafette y est envoyée du 
temple ; une autre psàct quand le Djogoun arriw 
à la porte Fasou-iki; et la troisième, quand il 
est sur le pont du château* 

Le '2o , anniversaire de la mort de Vouiok^in^ 
ou de i osi-mouiie^ un conseiller extraordinaire . 
va faire 9 an nom du Djogouny la prière dans le 
temple Oiy^eno, 

Le 24, le Djogoun va faire ses prières au 
temple Zo-sio^si. Sa suite est la même que le lo; 

(r) Le Momisi-yama est une niontagn€ dâ«s l'enreinte du châ- 
teau; on y ti'ouve un temple àeiStn/oSt fondé par Kûsi-moune^ 
en rhoDaeur de Gongia, et qui reuferme Mna porlrail, ainsi qu*iin 
lemple de CimÊut^ ém» lequel 'aoat pluiienrt petits temples. 
' Chaîliic temple coalieiit Vl-/at, on la tablcHe «fan des DJogouas 
Muitt, èenmX lesquels le Djogomm régneott fiik séparément ses 
pnèrca. Ces dew lenq^le» «oat ordimaiveriiefli ^ésign^s par le tuom 
de h montagne. 
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Trois estafetles sont expédiées de même : la 
pranière , quand le prince entre dans le /ion- 
mon , pour informer le grand-prêtre de son 
départ; la seconde, du Torra-nch^onion ou de 
Tancienne porte dn château; et la troisième, 
de la porte de derrière du temple. A son retour, 
une estafette est envoyée au Ginkouan^ ou à la 
grande garde, à l'entrée du palab ; la seconde, 
de Tancienne porte; et la troisième, de la porte 
Sakourada du Nm^ruMnary ou du second pa- 
lais, habité par le prince héréditaire. 

La suite du Djogaun^ quand il va aux temples 
Oujeno et Zo-sio-siy ou à la chasse aux faucons, 
se compose de la manière suivante : 

I ® . Deux soldats avec des éventails déployés (i ) ; 
ils avertissent parleurs mouvemens et leurs cris , 
de laisser la route libre. 

2*'. Deux soldats marchant aupas sur le même 
rang. 

3°. Deux autres soldats marchant comme les 
précédens. 

4''* Plusieurs chevaux richement ornés de 

(x) Quoiqu*il paroisse singulier d'entendre parier d*nn soldai 
avec un éventail, Tusage en est si 'général *dans tout le Japon, 
que jamais on n)f reneonire vn bcnnme .conune il fiiut sans éven^ 
tttL Ces éventaib ont un. pied de long, et seprent quelc|uefns de 
parasols y quelquefms de souvenir. On y peint des vues superbes, 
des fleurs, des oiseaux, ou des sentences ingénieuses. L*étiquelle 
à ol^erver par rapport à réTuntail ezig^ une étude profoode et 
beaucoup d*attention« 
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belles fleurs en étoffe et de nœuds de rubans ; 
chaque cheval est conduit par deux palefreniers. 

5\ Deux porte-manteaux sous la, surveillance 
d^autant d'inspecteurs des domestiques. 
6". Un inspecteur des gens de guerre. 
7** Ua inspecteur du palais. ' ■ * - ' 

8*. Le daï'gasa^ ou' chapeau placé sur Ùilè 
pique , et enveloppé de drapi noir. 

9*. Un petit parasol. . ;» . ! / 

io°. Un parasol avec un long manche. 
II*". Un parapluie à long manche. 
12*^. Trente soldats conduits par quatre offi- 
ciers. >••- 
1 3*. Un officier supérieur^ 
I4^ Un inspecteur des domestiques. . . \' 
I5^ Un inspecteur. du pataisk < 
i6**. Un certain nombre de soldats en plu- 
sieurs rangs. 

17". L'inspecteur-général du châfeau.f 
lâ"*. Les gardes-du-corpsi du Djogouoe, . -l - 
19*. Les £00^9 ou garçons du paka§> ' 
20"*. Le naginaUif ou sabre çpujcbé à longuç 
poignée. , , . V *n iiï /y) . ' i ?**î 

21°. Le norimon du Djogoun, * = : { n 
' 22*. Les>'commaiidam4€ilftgaidevetlestCèii!- 
seillers extraordinaîrcsavec leur suSte. 

23^ Deux piques ordiniadresi et m^cipique, w 
croix ou hallebarde. 
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24°. Le Nagi'SafUj ou la pique à long four- 
reau de peau de tigre. ' 

25®. Le sourfori^ ou la pique arec une garde. 

26". Un inspecteur du palais. 

27®. Un inspecteur des gens de guetw. 
' 28*. Le tcha-binto , sorte de caisse qui con- 
tient ce qu'il faut pour faire du tl^. 

29^. Deux casseltes pour les, sabres , sous la 
garde de quatre soldats. 

3o®. Deux /mV^o-éo^o, ou corbèilles, en cas 
de pluie. 

3i*. Deux TKUif>4>oukGwroy ou paniers, par^- 

* 

lement avec des couvertures. 

32**. Le second norimon ^ sér^rant dans le cas 
où il arriveroit un accident au premier ; il est 
accompagné de pluûeurs domestiqiies. 

33*. Le okaiche-^xzqjre ^ soldat qui ferme la 
marche. 

34"*. Un détachement de soldats. 

SS"". Un inspecteur du château » qui est le der- 
nier du: cortège. 

Le 28 est un jour de réception ordinaire dans 
les i'% 4% T mois; les autres mois Ton 

paroit aussi au palais en bdiits de eërémonie. 

Le 29 ou 3o, suivant que le mois a trente 
jours ou seulement 29 , un conseiller ordinaiits 
ta , de la part du Djogoun , faire la prière au 
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temple Zo-sio-si , parce que ce jour est l'anniver- 
saire de la mort de yee-tsaugau. 

Si le printemps commence dans le cours de 
ce mois , tous les princes et officiers vont pré- 
senter leurs hommages au Djogoun le premier 
jour de cette saison. 

« 

DEUXIÉlIfE MOIS. 

lie i"*, les parens du Djogoun^ tous les princes 
et les officiers s'assemblent au palais ; chacun 
d'eux reçoit un morceau dé certains gâteaux 
qui ont été faits pendant le douzième mois , avec 
seize balles de riz récolté dans la prorince de 
Mikawaoii Gongin ëtoitné. On les fait à Ferfo, 
et on les envoie de là à NikoX^y, pour y être 
offerts en offrande au tombeau de Gongin. On 
les y laisse quelques jours ; après quoi on les 
rapporte à Vedo. 

(i) C'est dans le temple de Niko qu'est le lieu de la sépulture de 
Gongin. Son I-faî^ ou sa tablette , et toutes celles de ses succes- 
seurs y sont conservées. Le temple est à trois fois vingt-quatre 
heures de chemin de Yedo. On prétend qu'à la mort d'un Djogoun 
ce temple et le pont qui y conduit , sont recouverts, par le» soins de 
«on successeur, d'une couche de plaques d'or très-minces. La des- 
cription merveilleuse qu'on me faisoit de cet édifice, de sa magni- 
ficence et de son étendue, m'engagea pendant mon séjour à IVi!» , 
en 1783^ à prier le gouverneur de Naagasaii de m*olilenir la 
permission d'y faire un tonr à*ines frais. Celte permission me fnt 
refusée sur Iç motif qu'il n*cxistoit point d*eseinpk ^nw pareitte 
faveor* 
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- Le grand-prêtre de Niko , qui ést en quelque 
sorte le primat du Japon , et qui est toujours Tun 
des fils du Dàtrij se rend au palais ; le Djogoun 
et le prince héréditaire viennent à sa rencontre , 
et reçoivent premièremenit de lui un morceau 
des gâteaux préparés pour la distribution ; en- 
suite le Djogoun lui-même en donne un mor- 
ceau à chacun des princes et des officiers ; et ^ 
quand la distribution est achevée , un des ins- 
pecteurs du palais et un des officiers apportent 
ce qui en reste au temple Momisi-yama^ où ils 
le jettent dans un puits. 

Le i5 est un jour de réception à la cour. 

Chaque mois un conseiller 4*£tat ordinaire 
Ta à certains jours aux temples Ouyenù et Zo- 
sio-sif faire les prières au nom du Djogoun ^ 
lorsque le prince ne peut y aller lui-même. 

Les jours fixés sont : 

Le lo, au temple Oujeno; c'est celui de 
l'anniversaire de la mort de Tsauna-yosL 

Le 14» au temple Zo-sio-si^ c'est le .jour de la 
mort de Yeye-nobou. 

Le 20, au temple Oiifreno; c'est celui de la 
mort de Vosi-moune. 

Le 24, au temple Ouyeno^ c'est celui de la 
mort de Sintokou-in, 

Le 29 ou 3o, au temple Zo-sio-si; ^c'est celui 
de la mort de Ye/e-isougou. 
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Le 17 de chaque mois, un conseiller d'Etat 
va, de la part du Djogoun^ au temple Momisi" 
jrnma. 

Le 28 , il n^y a pas de réception à la cour. 
TROISIÈME MOIS. 

Le renvoyé de la Compagnie, hollandaise 
est admis à Taudience du Djogoun; il s^arréte 
auparavant quelque temps dans la saUe Tensio^ 
no^may ou la salle de retraite des ambassadeurs 
du Daïri et de ceux de la Corée. On le conduit 
ensuite devant le Djogoun ^ qui le reçoit dans 
le O'Ziro-djo-jrifi , ou la grande salle blanche , 
où il offre les présens qui y sont exposés. Si, 
par le débordement des rivières , par des vents 
contraires dans le passage par eau , ou par les 
grandes neiges sur les montagnes, Tenvoyé ne 
pouvoit être rendu à temps à Kedoj Taudience 
seroit remise au troisième jour. 

Le 3 est un grand jour de réception ; toutes 
les personnes de la cour sont vêtues de leur 
nosime et de leur kamisimo. 

Le 6 , renvoyé de la Compagnie hollandaise 
a son audience de congé devant une commission 
de conseillers d^Etat. 

,Le 1 5 est un jour de réception ordinaire. 

Le 28, il n'y a pas de réception à la cour. 
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Dans le cours de ce mois les ambassadeurs du 
/^flîW sont conduits à l'audience. Le m^me jour 
il y â spectacle au palais. A leur audience de 
congé', tous les officiers sont en nasime et en 
kamisimo. 

QUATRIÈME MOIS. 

Le i*' est un jour de réception ordinaire. On 
commence au palais à porter des robes dou- 
blées , mais sans ouate. On les porte jusqu'au 4 
du 5' mois. 

Le i5 est un jour de réception ordinaire. 

Le 17 , le Djogoun Ta faire ses prières au 
temple Momisi-jama , dans son norimon ordi- 
naire. Depuis le jour précédent, nulle personne 
en deuil ne peut entrer dans le palais. Tous les 
officiers sont en nosime etenkamisimo. 

Le 2O9 étant le jour de la mort de Yee-nU' 
tsou, le Djogoun va faire sa prière au temple 
Oujreno^ 

Le .a8 est un jour de réception ordinaire. 
Le 29 ou le 3oy le Djogoun va au temple 
Zo-sithsi pour TanuiYersaire de la mort de ITee- 

tsougou. 

CINQUIÉBIB MOIS. 

Le 5 est un grand jour de réception. Ce jour- ^ 
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là on commence à mettre des robes d'été sans 
dcmUim. 

J^e 8, jour de la mort de Yee-tsouna^ l^Djo- 
goun ya Csmre sa prière ao temple Ouyeno. 

Le 17, il se rend au temple Monusi-jama. 
Personne, depuis le jour d'avant, ne peut en* 
trer en deuil dans le palais. 

Au i'', au 5* et au 9' mois, le Djogoun va en 
personne faire sa prière aux temples Momisi^ 
yama^ Oujmo et Zo-sio-sL 

ilXIÈllB MOIS. 

I^e i*' est un jour de réception ordinaire ; on 

commence ce jour-ci à porter des katabre j sorte 
de robes d'une étoffé simple et légère , et on 
met le kamisimo. 

Ce jour-^à, le Djogoun reçoit du prince de 
Kaga un présent de glace de la montagne 
JFoiuL 

Le i5, est le Mauourif ou la foire du dieu 

des Montagnes, Sanno; elle se tient dans le 
tenqple des iSiinges. 

Le Djogoun se rend au jardin Fouki-agc^ 
pour y voir la,£éte» Il est précédé des surinten- 
dans du château qui sont de garde, de dix sol- 
dats , et il est suivi de sa garde. 

Au milieu du Kcffaba^tcho^ ou de la grande 
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rm de Yedo , on dresse une tente, où Fimage 

du dieu est exposée pendant dix jours. Cette 
tente étant au centre de Fedo^ il est aisé au 
peuple de s'y rendre pour faire les prières. 

Lorsqu'on rapporte l'image au temple, l'on 
dépêche à trois fois unè estafette à la grande 
garde ou au Gin-kouan^ qui est à l'entrée du 
palais : la première, lorsque le dieu sort de la 
tente ; la secgnde , du Fibija-gomon , et la troi- 
sième, de la porte Sanno-^a. Ces estafettes 
sont des soldais du Djogouriy vêtus de katabre 
d'un bleu clair, et d'un kamisimo simple. lia 
pompe , au retour, est fermée par deux soldats ; 
après eux est un officier à cheval. 

Le i6 est un jour de réception pour tous les 
princes et pour tous les officiers. Le Djogoun 
donne en cette occasion à chacun d'eux un petit 
gâteau ou un morceau de sucrerie. Cet usage a 
commencé dès le temps du Djogoun Asikaga^ 
ayec le nom d'années Kou-djo , ou à Fan i io6. 

Le 20, le Djogoun va prier devant la tablette 
funéraire de Yosi^mouney au temple Ouyeno; 
le prince héréditaire fait la même chose au 
temple MonUsi-yameL Les tablettes des Djogoun 
sont placées dans tous les temples autorisés et 
ayant patente. C'est ainsi qu'on les voit dans 
cAm NangasaJd. 

Le 29, ou le 3o, est la fête Nagasi-farcu. 
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Dam les temps les plus reculés, tous les servi- 
teurs du Daïri s'assembloient devant la porte 
Djo fahmon^ et y chantoient Thymne iVûAa- 
tomi'/araï. En s'acquittant de ce deroir, ils 
s'imaginoient être absous de tous leurs péchés. 
Cela avoit lieu alors deux fois par an. Sous le 
règne du 4o* Daïri y Ten-mou-ten-o , cette céré- 
monie fut fixée au 2g ou au 3o du 6p mois exclu- 
sivement. 

SuÎTant Touvrage intitulé *6Wai*'/ïo-/»aA:/, 
cette féte doit son origine à Isanagi et à 
nami-no-mikotto ^ qui se baignèrent et se puri- 
fièrent ce jour-là dans la Tiyiire Tatsibanamo^ 
odo, dans la province Fiouga. 

Le Djogoun et le prince héréditaire doonent 
chacun deux katabre à deux inspecteurs des 
gens de guerre y qui se rendent , avec quati e ins- 
pecteurs des domestiques, à Sinagawa^ Tun 
des faubourgs de Yedo , et y jettent ces katabre 
à la mer. Immédiatement après , les pécheurs 
accourent de toutes parts, et chacun d'eux tâche 
d'en avoir un niorceau, ce qui fait que les man» 
teaux sont bientôt mis en pièces. 

SEPTIÈME mois; 

Le I* est un jour de réception ordinaire. 
Le 7 est le 4* grand jour de réception. Tous 
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les priaces qui &e trouvent à Yedo^ et touâ» let 
grands et petits officiers se rendent an palais en 

katabre et enkamisimo biancâ, pour faire leur 
cour au D/ogoun. 

Le le Djogoiui et le prince héréditaire 
▼ont faire la prière au temple Momistynma. 

Dix ojEHciers, accompagnés chacun d'un sol-r 
dat, et un ofiGder sopérieari se rendent ce jour*- 
là aux temples Ouyeno et Zfhsichsi^ pour y rester 
de garde jusqu'au lendemain, qui est le jour de 
la féte des Lanternes (i). 

Le 28 est un jour de réception ordinaire. 

HUITIÈME MOIS 

Le I" est un jour de réception ordinaire , et 
en même temps le jour auquel tous les grands 
de l'empire et tous les serviteurs du Djogoun 
viennent lui offrir quelques présens ; ce qui ^e 
nomme Tannomo et Fassakj ou tribut; ils sont 
tous vêtus de katabre et de kanUsimo blancs. 

Le i5 est un jour de réception ordinaire. 

Le Djogowi et sa femme vont se divertir au 
clair de la lune. 

NBUVltm MOIS. 

Le 1*^ est un jour de réception ordinaire. Ce 

(i) Voyet plus bai la dc^crtpiion de cette féte. 
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jour-là Ton commence à porter YJwase, ou 
.robe doublée, sans ouate. 

Le 9 est le cinquième grand jour de réception. 
Ce jour-là on commence à porter des robe» 
fourrées ou ouatées. 

Le lo, il est permis de venir au palais chaussé 
de tapie ou chaussons blancs. Ces chaussons- 
viennent jusqu'à la cheville du pied, et sont 
attachés par derrière avec deux rubans. Cette 
chaussure convient à Textrême propreté des 
Japonais, dont tous les appartemens sont cou- 
verts de belles nattes, chacune de trois pieds en 
large et de six pieds en long , hautes de deux 
pouces, et se joignant exactement. Onfaitatten^ 
tion à la grandeur de ces nattes dans la distri- 
bution des appartemens, et on exprime la 
grandeur d'un appartement par le nombre des 
nattes qu'il faut pour le tapisser. On cesse de 
porter les tapie le i*^ du 'i"" mois ; les femmes en 
mettent toute Tannée. 

Le i4, un conseiller ordinaire va faire, au 
nom du DJogoun , la prière dans le temple 
Zo-sio-si, 

.Le Djogoun et le prince hérédit^re se ren- 
dent le 8, le 17 et 1^20 de ce mois*ci au temple 
MonUsi'-jrama. 
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DIXIÈME MOIS. 

Le I* est un jour de réception ordinaire. Le 
Djogoun offre à chacun des princes un petit 
gâteau, nomme Gentcho-no-motsi ; ils se retirent 
du palais i sept heures du soir : deux bâchera 
sont allumés aux portes pour les éclairer. 

Le 1 4> le Djogoun va faire sa prière au temple 
Zo^iosif deyant VL/ai\ ou la tablette de Vosi- . 
moune.» 

ONZIÈME MOIS. 

Le i*"' et le i5 sont des jours de réception 
ordinaire. 

DOUZIÈME MOIS. 

Le i*" est un jour de réception ordinaire. 
Le i3, on fait un nettoyage général dans le 
palais. L'inspecteur des gens de guerre est le 

seul qui soit en nosime et en kamisimo. 
Le 1 5 est un jour de réception ordinaire. 
Le 17, le Djpgoun va prier au temple Mo- 

misi-yama. 

Le 28, tous les princes et tous les officiers 
viennentfairecomplimentsurle commencement 
du, printemps ; ils sont vêtus en nosvfne et en 
kamisimo* 

La nuit qui précède ce jour est considérée 
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comme le commencement du printemps , quand 
même cette saison ne commenceroit qu^au pre- 
mier mois. Les Japonais ont l'habitude de jeter 
des fèves brûlées contre les murs et les plân* 
chers de leurs maisons, en prononçant trois 
fois k haute voix les mots Oniwa soto , qui signi- 
fient : Haussais génie j sors d'Ici, et en disant 
ensuite d'une voix plus douce , Foukouvaoutche , 
ou Dieu des richesses, entrez dans cette maison. 
On fait cette cérémonie dans Iqs différentes 
parties de la maison. Au palais, c^est le conseil- 
ler d'Etat ordinaire le plus ancien qui en est 
chargé. 

Le 29 ou le 3o , dernier jour de Tan, on est en 
costume ordinaire et sans habits de cérémonie. 

Ce jour-Iè , leFa^Msi^tosiro , ou grand-veneur, 
offre au Djogoun un présent de lièvres, pour 
en faire faire un potage le jour de Fan. Cet 
usage a été de tout temps observé parles ancêtres 
du Dfogoun. 

On nettoie le Ginkouan , où le grand corps- 
de-garde du palais, de même que les meubles et 
armes qui y sont déposés. On y expose , sur des 
tablettes magnifiquement vernissées et dorées, 
lesquelles ont été offertes en présent par Sakat" 
sajernon-no-djo ^ prince de X^eiva, toutes les 
armes qu'on a coutume de porter aii cortège du 
Djogoun ; comme la pique en croix , deux piques 

16 
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ordinaires, la pique à long fourreau de peau de 
tigre, la pique à garde, et le Naginata^ ou 
sabre recourbé, a longue poignée non vernissée. 

Le lendemain, à six heures, au moment de 
Taurore , on commence les prières en se tour- 
nant vers les quatre points cardinaux, pour 
obtenir une annëe féconde et paisible. Cette 
cérémonie a été ordonnée par le Sg* DaXriy 
Ouda^ten-o, la première année Kouan-pe^ ou 
en 889. 

DES JOURS DE GRANDES FÊTES. 

Les Japonais ont cinq jours de grandes fêtes , 
qui sont considérés comme des jours fortunés, 
et consacrés aux grandes réceptions. On les 

nomme Qo-sits , et ils ont été déterminés par 

ou Fan 677. 
Le premier est le 7 du i** mois, et nommé 

Nanakousa, 

Le second est le 3 du 3* mois , et nonuné 
Tchok^djo'no4n. 

Le troisième est le 5 du S** mois, et nommé 
Go-gouaiS'gO'nits£''no^sio^boUj et Tarigo-ruhse^ 
kouy ou Tchojro-nO'Sekou, 

Le quatrième est le 7 du 7* mois, et nommé 
Kkod^in'sitssek , ou Se'ùek» 




Digitized by Google 



OBSERVÉES A Ul GOITR DES DJOGOUNS. 

Le cinquième est lé g da g* mois, et nommé 

Tcho/o-nO'Sekou, 

Voici quelques détails sur ces fêtes : 

Le premier jour de féte est nomme dans la 
langue savante Zin-sitSy ou jour de l'Homme ; et 
dans la langue vulgaire, Nmouka Djogouats^ 
ce qui veut dire le 7 du 1" mois. 

Â une époque plus récente, ou à la 2* année 
Kouan-pe (Tan 890), Ton servit au 59* Daïvi 
un potage composé de riz cuit et de sept sortes 
de légumes, et nonmié Nanakousa (i). On 
nomme encore cette espèce de potage ^ «Sk'^^ûoi^- 
no^saisikou et Nanakousa^no^afou. 

Un auteur japonais dit que le 7* du i" mois 
de la II* année /n-fî (Tan gii), on offrit sept 
sortes de légumes au Dàiri^ Daigu-ten-o, 

, On trouve dans Touvrage intitulé Lifoo-no-ki^ 
que Mourakami'ten-o reçut, de son épouse 
VaskOf une offrande des prémices d'herbes 
potagères , le 29 du 2* mois de la 4' année Ten^ 
riak (Tan gSo). 

Un ancien auteur prétend que celte féte fut 
célébrée pour la première fois le 7 du i" mois 
sous le i*' Daïri Zin-mots^^ten-o. 



(i) Ce potage est fati vftc des sousotam^ ou navets ; à^smtsoM» 
siro, ou radis; du seriè^ou persil; des mmsouMa^Ofà des choux; !• 
légume ^^^fM fakohcra; celui qu'on nomme foioàeaota: et le 
MH^% ou les épmards. 

16. 
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Suivant Tou^Tage intitulé Fou-bok-zan ^ le 
75* Daïriy Suiohiny fit, au sujet de cette pré- 
paration de riz avec sept différentes sortes de 
légumes, la pièce de yers soiyans, qui a trente- 
un caractères. 

JTi «î gm ta jm 
Na Mm Uom mmm smm 
Ifs as àûu tm ai 
Na ù isoa mi êoye aom 
Ta ra Uaa aaaa/a nm, 

« Puisse-t-on, pendant dix mille ans encore; 
» continuer de cueillir sept sortes de légumes, 
» dans la matinée du 7' jour du mois, pour 
» l'usage du prince! » 

Telle est Torigine de la fête qui est célébrée » 
ce jour-là, non seulement dans le palais du 
Daïriy mais aussi par tout Tempire. On régale 
ses amis arec le potage dont on vient de parler, 
et on leur souhaite une longue et heureuse vie. 



Lesecondjourdeféte estnommé Tchok-djoup 
no^in , Kî6k'^en'-nO''in , et Djo^si: Djo veut dire 
dessiis , premier y commencemmt; si signifie ser- 
pent : c'est donc la féte du premier jour du ser- 
pent du mois : proprement le 3" mois étoit le 
mois du dragon, mais on a changé cette déno- 
mination , et on a pris celui des douze signes du 
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zodiaque-y qui suivoit immédiatement y pour 
marquer le mois où Ton souhaite à ses amis la 
continuation de leur l)onne santé et de leur bon- 
heur. Anciemiement cette féte , fixée au premier 
jour du serpent du 3* mois « s^est faite à des jours 
différens , à cause de la variation continuelle 
des calculs des Japonais. Depuis, il fut décidé 
qu'on la célébrcroit le 3' jour, ce qu'on nomma 
Tcko''Smy deux fois trois , ou le 3 du 3® mois^ 
Nous avions coutume de la nommer la Jêie des 

Poupées, 

£lle se fait principalement pour les filles « 
d'où lui vient le nom à^Onago-no-sekoUj ou 
la féte des Femmes : dans toutes les maisons^ 
soit chez les gens de qualité , soit chez le peuple ^ 
on dresse , dans un appartement convenable , 
en dedans ou en dehors de Falcôve,* un petit 
théâtre de la hauteur d'une table, lequel est cou- 
Tcrt d'un tapis rouge , ou de quelque étoffe pré* 
cieuse de couleur, suivant les moyens du maître 
de la maison. On y pose des figures et des déco- 
rations qui représentent la cour du DcuHy des 
temples^ des bàtimens, le Baïri lui-même, ses 
femmes, nommées i?aiW^i>m, ou d'autres per- 
sonnes distinguées des deux sexes; on nomme 
ces images f^ina^ningio , ou Poupées denfans; 
elles sont trèsrbien imitées en miniature ; on leur 
offre , d^ de petits plats e.t sur de petites tables. 
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plusieurs sortes de mets , comme cela est d'usage 
chez le Daïri et chez les gens distingués ; Ton y 
trouve de mcmeenpetittoutrameublement d'une 
maison, et tout ce qu'il faut pour la cuisine. 

Celle féte instruit les filles des gens de qualité 
de tout ce qu'il faut pour l'ornement d'une mai- 
son, et les filles de moindre classe dans tout ce 
qui est nécessaire pour le ménage, et pour bien 
diriger une maison. On cherche ainsi à leur ap- 
prendre, en jouant, des leur première jeunesse, 
à devenir, par la suite, de bonnes et d'habiles 
ménagères. 

Un ancien auteur dit que ces T^ina-ningio 
étoient faits de son temps avec du papier, et 
a ^ représentoient des cnfans marchant sur leurs 
I mains. On les nommoit Voogko^ et ils servoient 

^ î**^ . de jouets aux filles. 

^pU^f^M^ On trouve, dans l'ouvrage intitulé Gense- 
p^Af^ wakana-no-maki y que ces poupées, nommées, 
tfp ^ans la langue savante , ou dans la langue du 
f4 ; />^?/W, ^ma-g-rz^50M, se donnoient aux filles Jus- 
cj^^M^ qu'à leur troisième année , et qu'on les chargeoit 
^^^T^ de toutes les petites fautes commises par les en- 
fans, pour donner à ceux-ci une leçon indirecte, 
f**^^^'' Un autre auteur raconte que Gensi-no-kimi , 

MiA*' faisant son séjour au bord de la mer, à Sima- 
-Omat no-moura , dans la province de Farima, fit , 
sur l'avis d'un devin , le jour du serpent du 3' 
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mois, une image qu^il envoya dans un petit ba- 
teau , en mer y pour se garantir de toute infec- 
tion et des mauvaises exhalaisons, et que de ii 
sont venus les p^iiia , dont le nom signifie enfant 

ou poussin : on les nomma aussi Faforkoy de '^J 
Jafa , mère , et ko , enfant , parce que la mèxe 

et reniant s^en frottoient le corps , pour se pur* ^^^'K ^ 

ger de toute infection; on alloit ensuite jeter P'*^^ 

les poupées dans la mer, pour éloignçr de soi !^ ^ 

toutes les souillures dont on les supposoit ^'^^^f^ 
chargées. 

Depuis les temps les plus reculés, on a eu 

la coutume de faire , ces jours-là , des kousa-no'^ v 

motsi^- ou petits gâteaux de riz et de feuilles ^h^^ 

vertes d'armoise, qu'on offre à une mère et à ^^t^r6:^ 

sa fdle en présent, pour conserver leur santé, c'o^J^ 

au lieu de l*herbe Fafa-ko-kotisa^ dont on se "^Jiu^Jjt^ 

servoit autrefois. L'on boit aussi du zakki dis- fi^ 

tillé sur des feuilles de pécher, dans la vue d'ob*- C^n^û^^r;*^ 

tenir une bonne santc et de prolonger sa vie ; '^J/^i 

on suppose aux pèches la propriété de résister ' 

à toutes les infections, ce qui est fondé sur le ^^^^^^ 

conte chinois que voici : * 

Une femme immortelle, nommée Sen-nin" 

seï-jo-bo , offrit à Tempereur Kanno-ùoute (i) ^ \ 
une pêche qui n'avoit pas été produite sur la ■ 

Çi) ffW'Ht de* la dyaMtie des Boa. A. H. 
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terre , mais qui proveuoit d'un arbre qui ne dôn« 
noit des fruits que tous les trois ihiUe ans. £Ue 
l'assura que , s'il mangeoit cette pcche , il attein- 
droit cet âge : c'est pour cela que les Chinois et . 
les Japonais se rëgalent ce jour-ci d'une boisson 
distillée sur des tleurs de pécher, en se souhai- • 
tant les uns aux autres la bénédiction da Ciel 
et un grand âge. 

Le troisième jour de fête est le 5 du 5* mois; 

et on le nomme Tango-no-sekou, ou T'cho'go- • 
no-sekou : tan signifie premier, go^ un cheval, 
sckoUj un jour de féte ; et cela veut dire la fcte 
du premier jour du cheval du mois du cheval : 
tcho veut dire double , go cinq , tcho-go le 5 da 
5*" mois : pn nomme aussi cette féte Go-gouats^ 
gO'niisi'-no^siobou ^ ou la féte du cinquième 
jour du 5" mois. 

Cette féte est pour les garçons |ce que la pré- 
cédente est pour les filles. Depuis le i*"^ jusqu'au 
6, on attache à de longs bambous des pavillons 
de soie, de toile de chanvre ou de papier, décores 
des armoiries d'un prince , d'un grand officier, 
ou de quelque général ou soldat fameux : chez le 
bas peuple on y peintdes armes ou quelque figure. 

A la cour du DaXri^ ^ Mijrakoy à Yedo^ â 
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Osaka^ et dans les autres yilles capitales , ces 

bambous sont élevés sur les bastions, sur les 
bouleYards, sur chaque porte du château ^ et de- 
vant les palais des princes. A Nangasaki et dans 
toutes les autres Tilles , les bourgs et villages, ou 
les dresse devant les maisons où il y a des enfans 
mâles: on élève, pour chacun, deux pavillons » 
nommës No-bori^ ou étendards de guerre; on 
place aussi, à la porte ou à l'entrée de la mai- 
son, des cuirasses, des casques, des arcs et des 
flèches , des fusils , des piques et d'autres armes , 
faites de bois ou de bambou, recouvertes de pa- 
pier, et vernissées : dans la rue, dans le vesti- 
bule ou dans Tappartement de devant, on met 
des figures d^hommes fameux par leur courage , 
ou de cavaliers armés de toutes pièces. Ces fi- 
gures sont faites de bois, et recouvertes de papier 
et de pièces d'étoffes d'or, d'argent, de soie ou 
de laine de couleur; on les nomme KaàoiUOf 
ou figures cuirassées. 

On donne aux garçons, pour jouets, des 
sabres , des épécs , des piques , des arcs et des 
flèches > et d'autres armes, faites de bois ou de 
bambou, pour les animer, dès leur bas âge , 
à la bravoure et au service militaire, et embra- 
ser leurs jeunes cœurs par le souvenir des grands 
exploits de leurs ancêtres. 

Ces sabres > que chacun fait à son gré, de bois 
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OU de bambou , ont le nom de Sioboukaiana ; 
le mot Siobou a un double sens : il veut dire 
flateulj parce que le sabre a la forme de la 
feuille de cette plante, et, en décomposant le 
mot, on trouve^îo qui signifie i^aîncre^ et ion, être 
défait. Dans les deux sens, le son est le même. 
Katana est le mot ordinaire qui signifie sabre. 

Les Nobori y les Kabouto et les Siobou-» 
katana sont empruntés de la doctrine des «Scii- 
tos. Anciennement il y avoit au village nommé 
Fouka-kousa , qui étoit sous la juridiction de 
Kiet-no^ori y dans la prorînce de f^ainassiroy 
un . temple de Fousi-no Mori appartenant aux 
SintoSy dont le dieu est nommé Mawàtaki-M^ 
kanii dans l'ouvrage intitule Yengi-siki^ dans le 
Nf/bn^ko'ki il a. le nom de jSdnoto-ncHfyaX^ 
ikatsouti-no'kami j c'est-à-dire dieu de la guerre. 

La première année Ten-wo (7S1), sous le 49* 
Daïriy nommé Kwou'nm-ten-o , une flotte de 
vaisseaux de guerre vint, des pays étrangers, 
aborder dans la province de Moûts , powsol^u- 
guer le Japon ; le Daïri envoya son fils, Sara- 
sin*o , et deux de ses frères , lyo-^btrO et Momori* 
no~sin-o , pour commander l'armée qu'il oppo- 
. soit h Tennemi^ Avant de partir, Sara^sin^o 
se rendit au temple Fousi-no-mori ^ pour in- 
former le dieu de sa marche, et pour implorer 
sou appui. Il vainquit l'ennemi; et détruisit son 
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année. Les trois princes furent, dans la suite, 

mis au nombre des dieux. Depuis ce temps , on 
commença, le jour de la féte du 5* mois , à éri- 
gerdes étendards et des figures cuirassées devant 
les maisons ^ et à donner des sabres aux garçons 
pour jouets, tant pour complimenter le Diuri 
sur la -victoire que ses fils avoient remportée , 
que pour inspirer aux. enfans, dès leur bas âge , 
rborreur de toute lâcheté et un noble courage. 



Le quatrième jour de féte est nommé par les 

Japonais Sits-sek^ la septième soirée , ou Seïsek, 
la soù'ée des étoiles (i) : on célèbre cette féte 
dans la soirée du 7 du 7* mois. Elle a été établie 
en rhonneur de deux constellations ; savoir : du 
Tanorbata^ Siok-^dfOy ou VOri^fime^ la tisse- 
rande (2} , l'ouvrière , la vierge , et de ïlrikai\ le 
nourrisseur de chiens , ou du KenrgUai^ le bou- 
vier, le vacher.. Elle e&t fondée sur une ficlion 
chinoise, raji^ortée dans Fouvrage qui est inti- 
tulé Mojra-^daï'Soeïj et dont Fauteur du DJou* 
tsi'kie a tiré les détails suivans. 



(0 £a chinois, TAsi-n e% Ssng-si, A.R. 

(a) Eti chinois, Tcke^nim, Cette constellation est composée de 
frob étoiles delà lyre, Voy, NoSi, Oiserp, msikemmiicm, pag. S&. 

A.R. 
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A Pest de la voie lactée , nommée par les Chi" 
noisTen-ga^i), par les Japonaîs^ma'/Uh^afvay 
on la rivière du ciel, vivoit Stok-djo ou Tana^ 
bata^ femme d une rare beauté, et fille de l'em- 
pereur du GieL Elle sWcupoit, dans sa solitude , 
à tisser une étoffe très-fme , que lés Japonais 
nomment Ff^ounmoti'Siol^en'nù'koromoy étoffe ' 
de vapeurs ou de nuages. Elle ne perdoit aucune 
partie de son temps pour ses amusemens. ou . 
pour sa toilette. L'empereur, affligé de ce train 
de vie solitaire , la maria au génie de la constel- 
lation, Inkaï ou Kengioii , personnage très-bien 
fait , qui demcuroit au nord de la voie lactée , 
et avec lequel, par une condescendance insigne,* 
elle eut la permission d'habiter. Cette nouvelle 
manière de vivre lui plut tant, qu'elle négligea 
son ouvrage. L'empereur en fut outré , la sépara 
de son mari , et la fit retourner à Test de la voie 
lactée ; mais il leur accorda de se voir une seule 
fois chaque année , dans la 7*^ nuit du 7*" mois , 
pour s'acquitter du devoir conjugal. Il résulte 
de cet arrangement que ces deux constellations 
travaillent encore à présent pour le bien du 
monde , ce qui les met en grande vénération 
chez les, Chinois et les Japonais, qui les invo- 
quent pour obtenir la bénédiction du ciel, une 

• ♦ 

(1) Cett-Mire TâùuÊ-ÂOf le fleure céleste. A. R- 
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longue vie , des richesses , et de nouveaux pro- 
grès dans les arts et dans les sciences. Les femmes 
enceintes les prient de les assister dans leurs 
couches; les filles, dans leurs ouvrages à Tai- 
guille et leurs broderies ; les garçons, dans leurs 
ouvrages mécaniques, leurs études et la poésie. 
Tous leur présentent en offrande de Teau, du 
feu 9 de Tencens , des fleurs , du zakki y des sucre- 
ries, des légumes, des melons, des melons d*eau, 
des aiguilles , des fils de soie et de. chanvre , des 
épithalames, des vers de noces, des sonnets et 
des pièces d'écriture soignée , suivant l'usage du 
pays. Les Chinois nomment çe sacrifice JSrMr-Aro- 
tm. Cette féte commença chez eux sous Fem- 
pereur Si-no-boiUeiy et chez les Japonais, où on 
la nomme Kikkonchmatsouri^ dans les années 
Teiipe-djo-fo ^ ou à l'an 749. La manière de la 
célébrer est décrite dans l'ouvrage Yengi-sikU 

On trouve dans le Kouzi-kon-gen'kiy que la 
7* nuit du 7* mois on dresse à la cour du Daïri 
quatre tables , en plein air, dans un lieu conve- 
nable. On y place plusieurs choses qui servent 
d'offrandes : un vase avec de Feau pure , pour f\\ 
y contempli^ ces étoiles, et. neuf chandeliers 
avec des bougies allumées pendant toute la nuit. 
On brûle de Fencens dans un petit vase : des 
Japonais instruits pensent que cette fiction chi- 
noise est dérogatoire au respect dû au dieu du 
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Ciel; mais, en général, on considère ces deux 
constellations comme ayant beaucoiqp d^in- 
fluence sur notre globe, et on les nomme 
O'mono et Ta^atsou-mono. O-mono est un 
mot anciennement en usage à la cour du Daïri; 
il a le même sens que Of^mono en langue yul- 
gaire, c'est-à-dire Fart de faire de la toile. 
Comme on porte en été des robes très-légères , 
ces constellations en tirent le nom de Siok^/o , 
ou d' Ofi-Jime. Tanatsou'-mono signifie semaUle; 
il est composé des caractères ta , terre labou- 
rable ; natsouy été ; et mono, grains, ou tout ce 
qu^on sème en été. 

Anciennement il étoit d'usage à la cour du 
Diiïré de faire tous les ans, ce jour-là, des 
poëmes de trente et un caractères, sur des mor- 
ceaux de papier oblongs ou carrés de différentes 
couleurs , qu^on attachoit ensuite aux branches 
d'un bambou vert; cela se fait encore à la cour 
du DaXri et dahs les cinq métropoles impériales , 
MiyakOj Tedo, Osakay Sakaï ti Nangasaki ^ 
dans les capitales des soixante-quatre provinces, 
et dans le palais des princes , chez les personnes 
d'une moindre classe, et même chez le peaple» 
où, si l'on ne fait pas des vers japonais ou chi-* 
nois, on offre du moins encore à ces consteUa- 
lions du feu , de l'eau , des bougies de senteur , 
des sucreries , des melons , des melons d'eau , et 
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plusieurs sortes de légumes , pour implorer la 
mité et le bonheur, et pour rendre grâces de 
la prospérité de Tempire. 

Le cinquième jour de féte est le 9 du 9* mois , 

et reçoit le nom de Tchocho-no-sekou ^ et de 
Tchokio^no-sekoUf ou du double 9» et deTangO' 
' no'sekou. A la cour du Daïri on s^axnuse ce 
jour-là il boire du zakki^ distillé sur des fleurs 
de matricaire (i). On croit cette liqueur propre 
à prolonger la vie. 
Anciennement on avoit Thabitude à la Chine 

■ 

de cueillir ces fleurs au moment où elles yenoient 

d^éclore, dVn mêler la feuille et les pétioles 
avec du riz bouilli ; on en préparoit une boisson 
dont on se servoit pour célébrer cette féte. 

Selon le récit des Chinois, Ton trouvoit au- 
trefois, à trois lieues au nord de la province de 
Nanio nO'f'ekken,ua village de trente maisons, 
situé près d^une montagne qui étoit couverte de 
superbes ûeurs jaunes de matricaire. Au pied 



(i) La matricaire, en japonais, A7;î^,ou Kits-hihltou Kawara- 
yamoge . est une superhe fleur odoriférante, et dont il y a troi» 
espèces de couleurs variées. C'est le Kïou-hoa des Chinois, qui 
donnent ce nom à diverses espèces de chrysanthemum, et particu- 
lièrement au chrjsanthemum indicumy fleur très-estimée à lu 
Chiue, et célébrée par tous les poètes de ces pay». A. K. 
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de la montagne étoit une vallée, le long de 
laquelle couloit une eau douce et pure, qîii 
s'amassoit sur les flancs de la montagne par 
Teffet des rosées et des pluies, et que les habi- 
taiis de ce village recueilloient pour leur boisson 
habituelle. Les gens de ce village parvenoient 
généralement à Tâge de cent, et même de cent 
vingt et cent trente ans : mourir à l'âge de 
soixante-dix ans étoit considéré chez eux conmie 
une mort prématurée. 

Plusieurs auteurs chinois prétendent que Tem- 
pereur Gi-no-éocw-^e/ (i), qui parvint à l'empire 
à râge de sept ans , avoit reçu une prédiction qui 
lui annonçoit qu'il mourrdit à Fâge de quinze 
ans, ce qui Tavoit fort attristé. Un immortel, 
nommé Sin^nin-foso > en fut informé , et lui 
apporta un présent de fleurs de matricaire de 
NanjfO'TiO'rekkm; il en fit préparer du zakki^ 
dont Tempereur but tous les jours , et ce prince ' 
parvint à Tàge de plus de soixante-dix ans. 

Ce Sien-nin-Jbso^ nommé dans sa jeunesse 
Zido , avoit été au service Je rcmpereur Tsiou- 
no-bokko (2) ; mais il fut banni pour quelque 
délit , et vint près de la montagne dont on vient 
de parler. 11 fit son séjour dans la vallée, ne 
buvant que de Teau douce des fleurs de matri-^ 

- . - -* — n— — — ■ 

(1) fVca-tif de la dynastie des îVcl, 

(2) JWûM-i^MKg èù la dynastie des Thlm. 
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Caire , et parvint à Tàge de trois cents ans , ce 
qui lui -valut le nom de Sen^min-foso^ Sous Gi-no- 
bounteïy il reparut à la cour, et fit connoîlre à 
Fempereur le moyen qui lui avoit fait atteindre 
un âge si avancé. L'empereur suivit le même 
genre de vie, et parvint à Tàge de soixante-dix 
ans. 

Voilà Torigine de Tusiage qui s'est établi de 
se régaler le g du g* mois, à la cour du Daïriy 
avec du zakki distillé sur des fleurs de matricaire. 
Par tout Tempire , les serviteurs viennent ce jour- 
là, de même qu'aux quatre premiers jours de 
£ête f saluer leur chef ou leur supérieur en habits 
de cérémonie. Dans les maisons du peuple, on 
trouve 9 au lieu de ce zakki ^ une petite branche 
de fleurs de matricaire /attachée avec un cordon 
sur une cruche à zakkiy ce qui ^eut dire qu'on 
se souhaite une longue vie. On nomme cet usage 
kikou'no-zakki ^ le mois a dérivé de là le nom 
étkikoursouki^ ou mois des fleurs de matricaire; 
et le jour a en particulier le nom de kikou-no- 
sekouj ou la féte. des matricaires. 

A Nangasaki, c'est moins la féte des fleurs 
de matricaire qu'on célèbre, qu'une foire, en 
japonais, Matsouri. Les habitans nomment ce 
jour Kountche^ abréviation de Kou-m-tcliey ou 
le double g. Le caractère kou a un double 
sens \ il signifie neuf^ et est aussi synonyme 

«7 
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de Mijra^ qui désigne un temple des Sinios. 

Cette foire commence le 7 du 9' mois : onze 
rues de la Tille , et les deux rues où sonties mai- 
sons de débauche, la Maroujama-matsi ^ et la 
Yourim'matd^ donnent alternativement, chaque 
année, des danses solennelles dans la grande 
place ; des enfans, superbement vêtus, exécutent 
ces danses avec beaucoup de grâce , et avec la - 
plus grande précision. Ces danses sont en Thon- 
neur de 0-souva'Samaj dieu des Sinios. Les 
prêtres , suivis d'une foule immense , conduisent 
la statue de ce dieu à la place, où on lui cons- 
truit, pour la recevoir, un grand bâtiment. 
Tant qu'elle y reste, on la désigne par les trois 
dénominations de Sous^a-daï-mijo-sin , de kîow- 
meï'osirdaï^mijro'sin^ et de Mourasaki-daï^ 

Le 8 est un jour de repos. Le 9, les danses 
recommencent de nouveau ; après jqnoi Ton 
reconduit le dieu au temple , en s'efforçant de 
le réjouir par le moyen suivant : <m préparé 
trois poêles de fer remplies d'eau bouillante , et 
l'on met dans chacàne une botte de feuilles 
vertes de bambou, avec laquelle l'on asperge 
cette eau, nommée Oudate^ autour de la statue, 
ponr chasser les mauVMs génies. Un prêtre 
monte aussi à cheval, et tire en courant çà et 
là, avec un m: et des flèches, pour éloigner 
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les malins esprits. Cette féte est principale- 
ment, consacrée à ce Dieu y afin que, par son 
interces8i0n , le commerce avec les Hollandais 
et les Chinois se fasse sans interruption , et soit 
hemmix et aTantagenx pour les habitans (i). 

LA FÊTE DES LAMPIONS OU mS LANTERNES. 

Outre les cinq grandes fêtes ou jours de céré- 
monie dont on a parlé ci-dessus, il y a, le 1 5 
du 7*" mois, une féte nommée, dans la langue 
savante, Wouran^bon^ et, dans la langue vul- 
gaire, simplement bon^ ce qui veut dire une 
^ assiette, un plat (a), U est d'usage alors de faire 
des offrandes pour les âmes de ses pârens dé- 
funts. La féte commence dès le 13, m coucher 
du soleil , et dure jusqu'à denx heures , dans la 
nuit du i5. AnciennaEnent on la i:éiébroit six 
fois par an, savoir : le i5 du s" mois, depuis 
quatre heures de l'après-midi jusqu'à midi du 
lendemttB; le i5 du 5^ mois , depuis le lever du 
soleil jusqu'à ài% heures du matin du lendemain ; 
le i4 du 7* mois, depuis le lever du soleil jus- 
qu'à midi du i6; le i5 du 8' mois, depuis huit 

(x) On troore de gHoAi détaâk nir celte lête dens Ksmpfer, 
Kv. IV, diap. 6 , édit. » p. x43. 

' (a) C'ctt le met diiaoit A» , qui a 1» même significafioii. 

A.E. 

17. 
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heures du matin, jusqu'à quatre heures de 
Taprès-midi du lendemain ; le i6 du 9* mois , 
depuis dix heures du matin jusqu'à quatre heures 
de Taprès-midi du lendemain ; et, enfin, le 29 
ou le 3o du 1 2" mois , depuis midi , jusqu^au lever 
du soleil, le jour de Tan. 

n y a dëjà plusieurs siècles qu'on se borne à 
la célébrer le 7^ mois. Cette féte appartient à la 
doctrine de Chakia^ transportée de la Chine 
au Japon. 

Au premier volume du livre des cantiques 

Bouts-setsou wouran-bon-kio , qui a été traduit 
à la Chine de Tindien en chinois, par Sanzo^ 
iikfo , dans la province Sm^no^ouni^ on trouve 

* é 

la tradition suivante : 

« La mère du prêtre Mok-ren^fikou ( i ) , dis- 
ciple de Cfiakia, descendit après sa mort aux 
enfm pour y expier ses péchés ; elle y souffroit 
uae failli cruelle : son fils, qui, par ses grandes 
lumières, avoit la connoissance du passé et de 
Favenir, ainsi que de tout ce qui se passoit au 
ciel et dans les enfers, tâcha de lui procurer 
quelque nourriture, et lui donna un plat de riz 
dont la \iie la réjouit beaucoup ; mais dès qu'elle 
eut approché un peu de riz de ses lèvres, il se 

(i) Bihou, en chinois, Pi khicou , d'un mot samskrit , qui sij^nifie 
mendier; e^est le nom qu'on donne aux religieux bouddhistes ^ui 
mendient par un principe de dévoùoii. A. K. 
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changea én charbons ardens. Le fils, voyant cela 
dé ce monde , alla consulter son maître Chakia 
sur le moyen de délivrer sa mère de la punition 
qu'elle avoit encourue par son impiété , et reçut 
cette réponse : « Votre mère est morte en 
» état de révolte contre les FotoAre, ou dieux; 
» seul 9 vous n^étespas en état de lui donner des 
» secours efiïcaces; mais, le 1 5 du 7* mois, 
» rassexnblez tous les prêtres pour chanter des 
]» hymnes avec eux, et préparez une offrande 
» de cent sortes de mets pour les dieux. » Mok- 
ren obéit à Chakia , et réussit ainsi à déli^nrer sa 
mère. » 

Cette féte commença à la Chine sous Tempe- 
reur Go-kan-no-miti (i) , et au Japon, sous le 
Si'Diuriy Siomou'leri'O , la 5" année Te/nr-pe^ 
ou Tan 733. Ëlle s'étendit bientôt par tout l'em- 
pire. On commence, dès le soir du i4 et du 
i5 , à allumer des lanternes sur les tombeaux 
jusqu^à dix heures du matin. 

Les prêtres de Chakia nomment cette féte 
Wouranrbon; ceux des Sintosy Tchou-gen : de 
tchou^ milieu, et gen^ commencement, pour 
signifier qu'en payant ses dettes au milieu de ce 
mois, on peut commencer à établir un nouveau 
compte. Ces jours sont fort désagréables pour 

(1) Ming - //, de la dynastie des seconds Han , il régna depuis 
Tan 58 jusqu'en 7S après J.-C. A. R. 
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plusieurs de nos interprètes , qui , afin d'éviter 
leurs créanciers, restent souvent, pendant le 
jour et pendant la nuit, à Desinia^ parce que, 
suivant un ancien usage, il n'est permis de leor 

demander le paiement de leurs dettes ^ue ces 
jours-là. 

Tout Japonais dont les parens sont encore 

en vie , regarde ce jour comme un jour heu- 
reux; on se régale, soi et ses enfans, avec du 
poisson , et on se souhaite une continuation de 
bonne santé. Les fils et les filles mariées , ou qui 
ont été adoptés, envoient des boîtes vernissées, 
avec du poisson irais, salé ou sec, et quelques 
mets tout apprêtés, à lenrs parens, en lenr 
souhaitant une bonne santé. Anciennement il 
étoit d'usage de suivre, pour toutes ces céré- 
monies, la doctrine des SiiUos; depuis on a 
commencé de mêler dans cette féte les rites 
des Sintos avec ceux de Chakia. 

A Nangasaki^ on commence la féte par 
adresser, le 1 3, à six heures du soir, ses prières 
'aux âmes des défunts. A cet effet, on tire de 
leurs caisses les tablettes de ses parens et celles 
de sa famille , et on les place dans une salle laté- 
rale, qui est le lieu où on les garde, 'et qu^on 
nomme Bouts-dan; ou bien on les met dans la 
salle et en dedans de Talcôve, ou on leur sert 
un repas en action de grâces, et en signe de rç- 
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connoissance pour tout ce qu'on leur doit. Préa- 
lablement, Ton étend des nattes yertes, faites avec 
de rherbe JTo^a, sur lesquelles on met des deux 
côtés des épis de riz et de millet, des légumes et 
des finiitscrus, comme des fèves, des figues, des 
poires , des marrons, des noisettes , des raiforts , 
et les premiers fruits de Tautomne. On place 
au- centre un petit vase où Ton brûle des bâtons 
d'odeurs et d'autres parfums. Devant ce vase, 

, on pose, d'un c6të, une jatte avec de Teau 
pure i de l'autre, une jatte avec une feuille verte 
de nénuphar rose , sur laquelle on met un peu 
de riz cru et de petits morceaux carrés de fokki-- 

Jbkkie^ sorte de navets. Au-dessus de la jatte 
remplie d^eau est placé un bouquet de dianvre , 
fait en forme de petit ballet ou de goupillon , 
dont on se sert, quand on vient £sire ses prières, 
pour asperger le riz et les navets. On adresse 
ses prières au dieu Amida , en manuottaiit cent 
fois, ou même mille fois, les mots naman- 
doubi^Nami-^itmida bouts! ou^nsicb^/ prie pour 
nous ! ) et on le prie en même temps de trans- 
porter le défunt dans un monde où il puisse 
jouir d'une félicité parfaite. 

Dans un autre vase , on met des branches de 
Tarbre Fannorsiba^ et d'autres belles fleurs, et 
on a soin de tenir des lanternes allumées pendant 
deux jours et trois nuits. 



« 



Digitized by Google 



264 FÊTES ET CLlitMOMES 

Dans la matinée du 1 4 , on 6te la jatte d'eau , 

et on la remplace par de petites tasses de thé, 
qu'on' sert deux ou trois fois par jour à chaque 
tablette , avec deux plats qu'on offre , Tun pour 
le déjeûner, Tautre pour le dîner, et qui sont 
couverts de riz cuit, et de plusieurs méts apprê- 
tés comme à Fordinaire. Dans rintervalle de ces 
deux repas, on met devant la tablette plusieurs 
friandises, comme du laksak^ des gâteaux, dea 
mansi étuvés, des pains de sucre , etc. etc. 

Sur le soir, on commence, dans les cime- 
tières, à allumer des lanternes devant chaque 
sl-sek , ou pierre érigée sur les tombeaux ; elles 
brûlent jusqu'à dix heures , et sont suspendues 
à de longs bambous posés des deux côtés sur 
deux bàjlons en forme de croix. Cet usage s^est 
introduit sous le 85" Z?air/, Go^orikawa-nonn^ 
le 1 4 du 7* mois de la seconde année Kouan-ki^ 
ou en ia3o. 

En devant de la piorre, on met une petite 
écuelle de pierre, de forme carrée, avec de 
l'eau pure, et des deux côtés un gobelet de 
pierre ou de bambou, rond ou carré , avec une 
petite branche verte de Tarbre Fanna-siba. Dans 
deux morceaux de bambous plus courts, on 
brûle de petits bâtons d'odeur, et on place en 
même temps des mansi étuvcs , des sucreries, et 
autres friandises sur le tombeau. 
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Dans la nuit du 1 5, le sacrifice se fait dans 
rintérieur des maisons, devant les tablettes, 
comme le jour d'avant ; on allume de même des 
lanternes près des tombeaux. 

Le i6, à trois heures du matin, oh empa- 
quette tous les mets dont on vient de parler 
dans de petites barqiies de paille, que les pay* 
sans des villages voisins apportent à pleins ba- 
teaux au marché ; les voiles en sont de papier 
peint, de soie, ou de toile de chanvre. On les 
éclaire avec de petites lanternes et des bâtons 
d*odeur. A Nemgasaki, on les porte à VO-faÈO^ 
ou sur la grande place , ou on les met sur Teau^' 
à TescaUer qu'on nomme V escalier des mmdês^ 
afin de congédier les âmes des défunts, qu on 
suppose retourner ces jours^là à leurs tombeaux. 
Au contraire , les àmcs des impies sont à errer 
constamment, jusqu'à ce que le terme fixé pour 
Fexpiation de leurs péchés soit expiré. Pour le 
raccourcir, les prêtres vont, près des tombeaux, 
faire des prières. 

Celte fétc produit un effet très-pittoresque : 
en dehors de la ville, la vue prise de Tile 
Desima est des plus belles. On croiroit voir un 
, torrent de feu couler delà montagne, par la 
quantité immense de petites barques qu'on ap- 
porte au rivage , d'où elles sont envoyées à la 
iner. Au milieu de la nuit, et par un vent frais. 
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Fagitation de Feau, qui fait changer de place 
toutes ces lumières, produit un tableau char* 
mant. Le bruit qu'on entend dans la ville , le 
son des bassins et les voix des prêtres, se mêlent 
pour former une harmonie bigarre et difficile à 
imaginér. Toute la baie semble couverte de 
feux follets. Quoique ces barques votives aient 
des voiles de papier ou d'étoffes, iln^enaqu^un 
petit nombre qui passent Tendroit où nos vais- 
seaux sont à Fancre. En dépit 4es gardes, des 
miliers de pauvres se jettent à Feau pour en 
.enlever les sepikkes ( ou les petites monnaies de 
cuivre) et les antres objets qui 7 sont placés. Le 
lendemain , on en tire ce qui reste , et la marée 
les entraîne vers la mer; c'est ainsi que se ter- 
mine* cette cérémonie. 
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REMARQUES 

SUK LES POIDS ET LES MONNAIES DU JAPON (i). 

Au Japon 9 les rerenus se comptent toujours 

par ballots , kokf et maîi- kokf. 

Chaque baUot contient 33 \ de ganUng , et 
pèse de 82 à 83 catds. Chaque catU est d'une 
livre et un quart. Une épreuve exacte , faite en 
17819 porte les 120 cattis à 126 \ au lieu de 120. 

Il n'y a pas d'autre mesure que le ^anting , 
pour tous les objets, soit secs, soit liquides. 

Trois ballots de riz, évalués chacun à deux 
taélSf dans le calcul des revenus, font un kokf 

(i) Comme M* Titsiogh n'a pas en «oin d'exprimer dana son 
ouvrage les valeurs japonaises en monnaies européennes, ni de 
distinguer les hoèans des différentes époques, quoique leur valeur 
ait varië de près de moitié, il est resté quelque incertitude dans les 
évaluations que j'ai jointes à son texte. Sansrenvoyer le lecteur aux 
livres anciens , où Ton trouve des détails sur ces matières , je crois 
utile de lui indiquer le résumé qu'en a donné dans le t. III des 
Verhandelingen fan hetBaiaviaasch Oenootsrhap, M. J. C. M . lîa- 
éermacherytX particulièrement ce qu'il dit, d'après M. Titsinj^h lui- 
même, des monnaies japonaises {^van de Japanschc rnunitn, p. 209 
et suivantes). On consultera aussi avec fruit la Dissertation de 
Thunberg , présentée à l'académie royale de Stoc kholm , en 1779 , 
cl traduite en allemand, ainsi que l'extrait qu'en a publié M. Lan- 
glès , p. 35q et suivantes du t. IV» de sa traduction des Voyages 
de Thuttbcrg^ édit. </i-8'^. A. R. 
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OU un koban. Les valeur suivantes sont dé- 
cuples. Ainsi : 

Si kokf valent 10 hokf ou kobans. 

Fiakkokf., 100 

Sin kokf* • • • i|000 

XSfkMan'-'kùkf.^, f 0,000 

Un Siou-man. . . loo.ooo 

Un Fiak'WMm»* • i,ooo,ooO| un million de kobans. 

Un Sin-man, ... 1 0^000,000 1 dix millions de kobans. 

La valeur du koban a l>eaucoup varié ; il y a 
d'anciens kobans de 24 florins , d'autres de 
ig florins. Le boimrok 'koban vaut i4 florin^ 
8 sous; mais le prix en augmente quelquefois 
de i5 à 23 sous. Le nouveau koban ^ açtueUe- 
ment en usage, est de 12 à i3 florins, suivant 
le prix de l'or. Le taè'l d'argent est une monnaie 
de compte de la valeur de 4 fr^ 16 sous environ. 
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FRAGMENS 

D£ P0£S1£ JAPONAISE. 

« 

Les Japonais ne laissent passer aucun événe- 
ment UD peu remarquable sans que leur goût 
pour la poésie ne trouve 'matière à s^exercer. 
Pour donner une idée du genre de leur poésie ^ 
et de rénergie de leur langue , j^ai cru conve- 
nable de citer quelques unes des pièces de vers 
qui ont été composées à Toccasion de la mort 
de Yamassiro (i). 

Jû rare ta 0a Prccidisse 

Mm to njra ri ta ConsiBarittm minorem 

Kikomia/àjm Nuperandivi, 

Vamamoo siro mù In niontis caaiello 

Sm vmgjM iim êmm Turins eicitantcm , noTUm. 

cuftodem. 

« J'apprends à Tinstant qu'un des nouveaux 
]» gardes a excité du tumulte au diftteau, en 
» assassinant un conseiller dans sa folie. » 



(i)yfly.^ iS&^'aulMirttToil ^ÊÊKfééèknèmt Bot à mot, en 
français, cet Tcn japonaia; il «renoncé è cette difficile entreprise « 
et lenplaoé la versimi Ctlénle par une traduction libre . Ponr rem- 
plir son iatentiouy et dennar aiw lecteurs nne plas farte idée de 
la poësie îaponaise, dont ces stances sont le premier échantilloo , 
nous donnerons en latin, et vers par rers , le sens exact , pour 
l'analyse doquel on pourra ensuite recourir & la paraphrase de 
M. TiUingh. À. R. 
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Tamatiromo Yamassîro 

Sif» mookosù ée Candidam togam 

Tcke mi so mite Cruore dnclam 

A àadosiforii» Rnbealenuiae consUiariani 

Fitû m^jûu «r. Omnes Tldenint. 

« La robe blanche de Yamassiro est teinte 
» de sang, et chacun le nomme le conseiller 
» rouge. » 

ji so» ma si m . Id viâ orientali 

Sa» MO HO mm iûri lU Per Antiw ▼icum irraentea, 

Jff MU ma site Aqua profluentes, 

Ta MO wtamo ki re tê Te rram lacuna pcrfosserant # 

O /itftt nmja ma siro Riûtque mentis castellmn. 



« Le courant qui, sur le chemiu à Test, 
» traverse le village Sanno , s'est gonflé , a percé 
» la digue autour du bourbier, et le haut chà' 
» teau de la montagne s'est écroulé. » 

Fa tsi oujre te Pretiosas in vasis arbores^ 

Ou me ga sa Aou ra to Prunos et cerasM ^ 

Sakoafamaawo Floributamœnas 

Tareia ki isou ke io QuU In îgnem pro j ecit ? 



Saa MO Mi kl ra se ta Sommo qiûdem eas pr«cîdif « 



« Qui est-ce qui a jeté dans le feu les pru- 
» niers et les cerisiers, arbres précieux, que 
3» Ton plante dans des caisses pour Fagrément 
» de leurs fleurs ? c'est Sanno qui les a coupés. » 



î rare /a ma Fneddlt (consiliarium) 

Sakadosi/oriio ' VesanuicoDiiliarias* 
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Toumiieieni DicerepoMUinus, 

San tto sima ye mi mom Si priùs talla unquam aodire* 

rimus , 

ASi rt gm têmmtt. Hoc fuisse Gau.i mahdatom. 

« Un conseiller en démence a ëtë renverse : si 

» jamais ou a entendu parler de chose pareille y 
)» on peut dire que c'est un châtiment du ciel. » 

Remarques sur les strophes précédentes. 

Baka tosijrori. Un conseiller extraordinaire 
est nommé ff^ aka tosijrori^ ou jeune conseiller ; 
le changement dé la première lettre de son nom 
donne ce nouveau sens, et ce jeu de mots 
prouve combien il étoit méprisé; 

Ycana siro no : Varna veut dire montagne ; 
siroy château; nq est une particule qui n'a point 
de signification^ mais qui sert à donner de 
Texpression el de rélégance au langage : on 
remploie en prose et en vers. 

Dans ces deux mots se trouvent le nom et la , 
qualité du blessé 1 ainsi que Findication du lieu 
où l'événement a eu lieu , le palais du Djogoun 
étant dans la dernière enceinte du château, sur 
une hauteuTé 

Sawagou sin ban^ signifie proprement une 
nouvelle mode qui fait beaucoup de bruit; mab 
ces mots sont ici métaphoriquement pour un< 
nouveau garde. 

• .8 
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Siro no Okosode : une chemise blanche, ou 
robe de dessous que personne n'a le droit de 
porter, à l'exception de ceux qui ont le titre de 
kamiy des femmes et des prêtres (Voyez p. 43.) 

Asouma : Yedo^ suivant la division de Fem- 
pire , est sur le chemin à Test de Mijako » qui 
en est la capitale. Asouma est un ancien mot, 
dont quelques personnes expliquent ainsi T ori- 
gine. Tatche bana fime^ fenune de YamaUo 
dàke no mikotto , ayant été surprise , avec son 
mari ^ par une violente tempête , se jeta à la mer 
pour apaiser le dieu marin Riousin^ et se noya. 
Son mari , après être débarqué , monta sur la 
montagne Ousoui^ d'où la vne . s'ëtend à une 
grande distance sur tout le pays à Test. Là , se 
rappelant le sacrifice de sa femme chérie , il 
s^écria , en poussant un profond soupir : At^ 
soumaî ou, ma femme! C'est ce qui fit donner 
au Japon le nom àeKisi kokf, on le pays des 
femmes : d'autres prétendent que ce nom vient 
de Tensio Daïsin^ de qui les Japonais croient 
descendre. 

Lorsque les provinces Odjo et Dewa , vis-i^ 
vis File de Yeso^ ëtoient encore désertes, on 
nommoit les habitans Asouma ibis , ou peuples 
grossiets et sauvages. On se isert encore de ce 
mot en parlant de quelqu'un qui est grossier et 
mal élevé. 
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Sanno : le nom du village , traversé par une 
grande rivière, sur laquelle est un pont de ba- 
teaux, lies par des chaînes. La vue y est su- 
perbe, ce qui a inspiré de très -beaux vers à ^^J^ 
plusieurs poètes. Gongin Tavoit donné à un des 
ancêtres de Sinsajremon^ en récompense des 
services qu^il lui avoit rendus dans ses guerreB. 

Tanoma : ta^ terre labourable; noma ou 
nounut j un bourbier» Lorsqu'il y a un bourbier /t»— -^^^^^^ 
.près d'une terre labourable , les fermiers le sé- /l^-^fe 
parent par une digue. Ici ce mot fait allusion ^T^' 
au nom du père de Vamassiro, que Ton com- 
pare à un bourbiep, à cause de toutes les in- 
novations qu'il méflitoit , et qui Favoient fait 
détester. 

Yamassiro e&t proprement le nom d'un 

cbàteau sur une montagne ; un château au bord 
de la mer se nomme OunU siro^ et dans une 
vallée Fira siro. 

Ce vers fait allusion à Tbistoire suivante. 

Sous le 88* Daïri, Go foukakouso/^o-in , 
Fosio ioki yori étoit premier ministre de 
roTi'^Uougou et de Moune taka sinoy Djo^ 
gouns de Kamakoura. Sous son nunistère , Tem- 
pire étoit dans un ëtat florissant; les habitans, 
heureux et maintenus avec équité dans la jouis- 
sance de leurs droits. Le onzième mdis de la 
8' année Ken-tcho (Fan i256), laki-jorl^ qui 

18. 
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' avoit formé le projet de parcourir l'empire ; 

pour vérifier pai' lui-même si les rapports qu'il 
recevoit de toutes parts ëtoient exacts, se démit 
de sa charge en faveur de son fils, Toki-mouney 
âgé de six ans , lui donnant Naga-toki et MasU" 
moura pour la remplir jusqu'à ce qu'il fât en 
âge , et se retira dans le temple Saï-mio-si^ où i\ 

m 

s'enferaia dans une chambre dont il interdit ren- 
trée à qui que ce fût. La seconde année Djo-ko 
(l'an laSë), il fit courir le bruit de sa mort et de 
celle de son conseiller d'Etat Niktado^sinanO' 
noudo , qui partageoit sa retraite , ce qui plongea 
tout Tempire dans le deuil et la consternation. Il 
exécuta ensuite son dessein , et parcourut l'em- 
pire avec Nikaïdo pendant trois ans, vêtus Tun 
et Tautre comme de simples prêtres, afin de 
ne donner aucun soupçon. 

Lorsqu'il fiit arrivé au village Sanno , il fut 
surpris par une forte neige qui Tempécha de 
continuer sa route. U frappa à une cabane cou* 
verte de chaume , et demanda l'hospitalité pour 
une nuit-; une bonne femme lui répondit qu'elle 
consentiroit volontiers à la lui accorder, mais 
que cela ne dépendoit pas d'elle ; que son maître 
étoit sorti, et qu'ellealloit le chercher. Le maître 
étant arrivé , fit observer au prêtre que sa maison 
étoit bien petite et ouverte de toutes parts , et 
qu'il y passeroit une bien mauvaise nuit ; il lui 
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conseilla d'aller dix-huit rues plus loin(i), au 

village de FamamottOy où iltrouveroit plusieurs 
bonnes maisons, et où il seroit bèaucpup mieux 
• hëbergé ; le prêtre ayant insisté, en objectant 
rimpossibilité d'aller plus loin par une nuit si 
obscure f le maître consentit à le recevoir, puis- 
qu'il vouloit bien se contenter d'un si mauvais 
gîte, loi femme lui servit du millet cuit , en 
s'excusant de ne pas lui donner du riz, comme 
elle Tauroit fait si elle avoit encore de la for- 
tune , comme autrefois. Le pi:être répliqua que 
c'étoit son mets favorL Tout en causant , la nuit 
devint plus profonde et le froid plus piquant. 
Ils n'avoient ni couverture à lui offrir pour le 
garantir du froid , ni bois pour faire du. feu. 
Dans cet embarras , ils se déterminèrent a cou- 
per des arbres qui étoient dans des caisses devant 
la maison. Le prêtre sMtant aperçu de leur in- 
tention , s'y opposa, en disant qu'un prêtre de- 
voit savoir souffrir la faim et le froid , et même 
coucher à la belle étoile quand cela est néces- 
saire. Il demanda à voir les arbres ; le maître 
les lui apporta. C*est tout ce qui me reste, lui 
dit-il , de mon ancienne prospérité. J'en avois 
un grand nombre ; mais quand la pauvreté est 

(i) Le mot de rue {maichc) sert, comme on sait, pour mar- 
• quer le» distances. Voyez Kampfcr^ L. V, ch. a. A. R. 

• f 
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venue me frapper, je les ai donnés à mes amis ; 
à Texception de ces trois, qae favois le plus 
aimés (c'étoient un oume^ ou prunier, un sa- 
koura , ou cerisier, et un mats , ou sapin); mais 
aujourd^ui Je vais les couper pour vous chauf- 
fer. Le prêtre le remercia de sa bonne volonté, 
et lui recommanda de nouveau de ne pas les 
couper. Les arbres, ajouta-t-il, ont leur temps 
comme les hommes : ils croissent, poussent, 
portent des fruits, et se dessèchent pour pousser 
de nouveau. Le maitre, toutefois , les porta hors 
de la maison, les coupa, fit du feu , et pria ses 
botes d'en approcher pour se chauffer. Toki-^ 
yorise plaignit de ce qu^il avoit fait pour lui, 
et dans la conversation il lui demanda son nom: 
Tautre refusa quelque temps de le dire ; mais 
enfin , ne pouvant résister aux instances de son 
hôte, il se fit connoitre pour Sanno-genrsqjre^ 
mon'tsoune^yo ^ fils de Sanno sabro^masa 
tsoune. Le prêtre parut surpris. Sanno-sabrOf 
dit-il, étoit un |^and seigneur; conunent se 
fait-il que vous soyez si pauvres? Mon oncle 
SarmO'today répliqua Tautre, a assassiné se-« 
crètement mon père, et a fait croire au Djo- 
goun que dans un accès de folie il s'étoit lui- 
même donné la mort ; ensuite il m'a chassé : 
voilà ce qui m'a rendu si pauvre. J'ai été tenté 
plus d une fois de le tuer lui-^méme , pour venger 
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mon père ; mais c^est un homme important, et 
qui est entoure de tant de serviteurs , qu^il est 
impossible de pénétrer |usqu*à lui. En faisant 
ce récit il versa un torrent de larmes, aussi bien 
que la femme. Les deux voyageurs pleurèrent 
avec eux. Toki-jori lui ayant demande pour- 
quoi il n'aUoit pas se plaindre à Kamakoura , 
il répondit qu'il avoit appris avec chagrin que le 
premier ministre Toki-jori ëtoit mort» et que 
les autres conseillers d'Etat ne gouvemoient 
plus avec autant d* équité. Quoique je sois pau- 
vre , a)outa-t-il » j'ai encore une cuirasse , un 
nnre-nata (i) et un cheval roux, pour venir au 
plus tôt au secours du Djogoun^ s'il sunrenoit 
une guerre à Kamakoura. L'autre , surpris de 
tout ce qu'il entendoit, ren|;agea k prendre 
patience , et lui fit espérer un temps plus heu- 
reux. Pendant cet entretien le jour parut ; les 
deux voyageurs prirent congé de ces bonnes , 
gens, et poursuivirent leur chemin. 

Parvenu au terme de son voyage, Toki-jron 
reparut à Timproviste à la cour de Kamakoura, 
Ce retour inattendu combla de joie les habitans, 
qui Tavoient cru mort. Il n'eut rien de plus 
pressé que de faire venir Sanno'toda'tsoune 
jrosi^ avec ses parens, msA bien que Sanno 



(i) Sabre wmhé , âvec une longue poignée. 
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gensayemon tsoune jo. Après un examen ri-» 
gourenx, il trouva que le récit que ce dernier 
lui avoit fait étoit conforme à la Tëritë, et fit 
trancher, sur le bord de la mer, la téte kSanno^ 
toda et à un de ses parens , qui ëtoit complice 
de /Son crime ; rendit à Gensayenion toutes les 
terres qui avoient appartenu à son père, et lui 
donna en outre le village d'Oumeday dans la pro- 
vince deKaga(i)^ le village de S€ikoura4^ dans 
la pro^^nce de Yctchou , et le village de Matsou-- 
jreduj dans la province de KoUouki^ faisant ainsi 
allusion aux trois arbres oume^ sàkoura et matSy 
qu'il avoit coupés pour chauffer ses hôtes. 

Les pruniers et les cerisiers sont en grande 
estime au Japon , à cause de leurs fleurs. L'on 
trouve derrière presque toutes les maisons queir 
ques uns de ces arbres nains dans des caisses et 
dans les appartemens des personnes abées, un 
vase de porcelaine avec une branche en fléurs : 
ici le poëte fait allusion à Yamassiro , comme 
s^il vouloit dire : qui a coupé la tige chérie de 
Tanomo Sanno ? 

Sinsayemimon. Le dans la première et dans la 



(i) Kûga, en rhinoîs Kia-ho, et Yctchou, en chinois, Voucï- 
ichouiig , sont deux provinces île la côte sejdt ntrionale de Nifon^ 
au sud de la pointe de Noto. Celle AùKotsouki, en chinois, 
Chang-yc^ est plus au &ud et vers Test» daoft le centre de la uièiuci 
île A. R. 
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seconde syllabe , pris pour la consonne^/, fait^/, 
aûparavant; softy Ton n'a; im, jamais; mo en- 
tendu : en laissant la lettre m/, c'est le nom de 
Sinsayemon^ qu'on prononce Sinsaïmon. 

Ten met Lorsque quelque malheur arrive, 
on dit ordinairement ten mei; c'est un châti- 
ment du ciel : quand quelqu'un a commis un 
délit qui ne peut être clairement prouvé , et 
qu'ensuite il lui arrive quelque malheur, on se 
sert de la même expression. Ici elle désigne le 
mal fait par Yamassiro^ en abusant de son 
pouvoir, et le temps auquel il en fut puni , qui 
fut la quatrième année ten nid ou ten inio[i). 

Autres stances sur le même sujet, 

Tonoma Vamass iro 
Fou A a desya na iga 
Alla mi fat si 
Ki ra rcie nigerarou 
Jyo sanao situa 
De iciomm smtsm 
Tùikimisianiiye 

Tonoma Yamassiro reçut trois coups de 
sabre. Quoique les blessures ne fussent pas 
fort profondes, il souffroit beaucoup; il avoit 
tâché de se défendre ; soiusang çoula : c'est un 

heureux événement. 



(1} Ea chinois, TAian-^miag , Cali mandatum. 
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Orawtt 

Ni hou WÊ9M H i 
Na i ga san sm 
Félonie 
Komro sm re ta 
Ifo sanmo sinsa 
De tchiva samsa 
JTo i àimi simmi iye. 



Nous ne sommes pas mal disposés envers le 
'vieux père Tanomo^ quoique son fils ait éXÂ 
abattu. Son fils unique a été tué ; Sanno fit 
couler son sang : c'est un heureux événement. 

Ton orna Vamassin 
Kir ar et a sono 
Den tchou ki sou an 
A saïga dirare mai 
lyo sanno sinsa 
De tchima sansa 
Yo i kinU siani ijfe, 

Tonoma Yamasslro fut grièvement blessé au 
château. Quoique ses blessures ne fussent pas 
profondes, il ne pouvoit pas sortir du château ; 
son sang coula : c'est un heureux événement. 

Fers dans lesquels on tiûwfë les noms de tous les mois de 
IrenÈe jours ^ aussi bien que ceux des autres qui n'en oni 
que çitfgi'^uuf. 

Si/o deimiû 
Moa sio ni miiou mû ou 
JimU ou éeti 
Immsi kou si reêm 
Si me» uo si fo om si, 

« Tous les grands de TËmpire avoient en 
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» horreur Tourse ( les armes de Yamassiro , 
» qui sont sepL étoiles); qu^elle ne brille plus : 
» c'est un heureux événement, même pour les 
» moindres serviteurs. » 

On troure dans ces vers les mois «pii ont 
trente jours ; savoir : eeux qui sont en lettres 
romaines, mou, le 6' ; sio^ le i^' ; n<% le 2* ; nanats , 
le 7*; si, le 4"^; kou, le g'' ; et simo^ le n*. Tous 
les autres n'en ont que -vingt-neuf; ce sont ceux 
qui sont en lettres italiques (i). 

Stances sur Pair d'une romance nommée Ouiaï, faite 
anciennement au sujet Gensayemon , dont la mémoire 
€st tngmur$ hmméê^ 4 tmu€ de sm humamUé^ 

I de so no to hi nï In illo lempore 

Fa si no gi va Res magni momcnti (evenit) 

To no ma ya sanno m Tonomo a Sanno 

Kira rcta yo na Prostratus cecidit! 

Sono fin pa o Propè regiam 

Kan no ni O ota Kanno et Oota 

Yetchott ai sakou ra da £t Y et chou ab ostio postico 

( palatii ) 



(i) Ces sortes de jeux d*esprit, qu^OD pourroil comparer à nos 
rébus et \ nos calemboats, sont asses conmnins dans la poésie 
des Ckinoîs» On sent qn*Us domnt être Ciciles dans une langue 
où chaque ^labe, prise isolément, peut avoir un grand nombre 
de significations différentes. LesJaponais trouvent la même facilité 
à former des phrases à dodble sens, en employant les prononcia- 
tions qui sont attachées ches eux aus caractère» chinois. Les mots 
de leur langue naturelle fournissent aussi matière è de nombreuses 
allusions, comme on a pu le voir dans b pièce fvécédente. A« R. 
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O 9ie ni sougi yama 

s 

Am si iê sanga 
«fSf(9 mo sam ki tom 
di eài smm sa ml 
Jta rou ma de 
Soowtomrito am 
Zi aiis no sîo 
Tango ni toriisoaki 
Ma§o ni no ri iê to ro 



Ad portam anleriorem^ Sougi* 

yama 
Simul pergebant. 
Vuloentos est tripUci loco. 
Pater eîus miter 
Factu& est hoc ( casu ) 
Sicprofecto 
Ejus hors advenerat. 
Tango superbiens 
Ad curram eum dudt. 



Remarques sur les stances précédentes, 

' Le nom du conseiller d'Etat eziraordinatre étoit Kwmo 

tolomi no'kami. 

Le nom du conseiller d'£ut extraordinaire, 0-Ota 
Bicngo-no-kami* 

Le nom du prince âeFigo^ Fosokaoa yetchou-no-kaniL 

Sougi yama tonoske^ garde 4e la chambre intérieure 
( Okmnando\ où l'on conserve la garde-robe dii Djogoun. 

Le conseiller d*Etat extraordinaire , Yone kaura tango-- 
nO'kamij Masafarou. 

« Dans ce temps-ci est arrivé un événement 

» de grande importance : Tonoma à été abattu 
» par SannOy près du palais; il alloit avec 
» Kanno^ Vetchou et Sougi jama de la 

-» porte de derrière vers la porte de devant. 
» Son père en est devenu bien malheureux.- Il 
» falloit que ce fût ainsi; son temps étoit venu. 
» Tango le soutint^ et le conduisit à son char. » 
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DIVISION DE L'ANNÉE 
CHEZ i;bs japonais. 



LiES Japonais partagent Tannée en douze mois, 
dont chacun a deux subdivisions de cpiinze jours , 
et est distingué par un nom différent. Les vingt- 
quatre heures sont divisées en cent parties, et 
le jour et la nuit en contiennent plus ou moins, 
à raison de ce que le soleil approche ou s'éloigne 
de rëquateur. Dans les cas où il y a un centième 
de moins, ce centième est encore divisé en cent 
parties. Cette manière de compter sera plus 
sensible par un exemple. Nous choisirons Tan- 
née 1783. 

Le soleil estSo jours dans le Bélier^ et cette 



période a le nom de Fak-j|ro*kîpu ^ 

•avoir, i5j.(lejoardeo,5o,]aiiuitdeo,Ôo), 

nommës. ^m^icmn; 

i5).(le jour deO|52, lanuitdeo,47)> 

nommés Sio-mi; 

3o jours daos le Taunau,^ Kin-giou-kioa; 

i5j. (le jourdeoj55, la nuit de 0,44)7 Ko-hvcu; 
i5j. (le jourdeo,57, laiïuitdeo,4a), Lils-ka; 

3o jours dans les Gémeaux ïso-ki-kiou j 

iSj. (le jourdeo,58, lanuitde 0,41 Sio^man; 
i5 j. (le joiifdeo,59, la imîtde 0,40)9 Bo~sin ; 
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ht foleii est 3o jovn dans le Canea% et cette 

période a le nom de lCîo-ka3ê4ioii j 

iaToir^ t5j.(lejourdeo,Go, Ianmtdeo,4o), 

nommés Ge-isi ; 

1 5 j. (le jour de o^S^ la nuit de o^/io)^ 

nommés. •••• DJa^dfo; 

3o jonn dans le U&n Sisî-kiou } 

l5j. (^le jour de o,58, la nuitde o,4 i)» Taï-sio; 
iS j. (le jour de 0,67, la nuit de o,4 a), LUssiou ; 
3o jours dans la Vierge Sîta-djo-ldou j 

i5j. ^lejoQrdeo,55^1anaitdeo»44)9 Sio^MÎ»; 

i5j. lejourde 0,62, la nuit de 0,47), Vak-ko; 
'60 jours dans la Balance Tim-bin-kiou ; 

i5j. (|ejourdeo,5o,lanuitdeo,5o), SUturham} 

i5{. (le jonrdeo,47f lAnuîtdeo,53)f Kan^h; 
3o jours dans le Scorpion Ten-kats-kiou ; 

i5j. (le jour de 0,44) lanuitdeo,55), Tsongo; 

i5j.(le joi]rdeo94a9 lannildeo^ Sj), Uts^to; 
3o joors dans le Sagittaire, Tsîn-ba-kioa $ 

i6 j. (le jourdeo,4ï-. lanuitdeo,58), Djo-sets; 

lÔ j. (le jour de o,4o, la nuitdeo^S^)) Taï-sets; 
3o jours dans le Capricorne Makats-kiou ; 

1 5 j. (le jour de O9 409 l^i^oî^ ^ 0,60)9 Ta^jo ; 

i5 j. (Iejourdeo,4o9lanuitdeo,59), Sio^kan; 
3o jours dans le F erseau Vo-bin-kiou j 

i5j* (lejourdeo,4xi la nuit de 0,68)9 Tai-^kan; 
i5 j. (le jour deo,4stlAnuîtdeo957)9 LU$-'dim ; 

3o jours dans les Poissons So-gio-ktou; 

i5j.(le jourdeo,449 lanuitdeo,55}, TVou soui; 
i5 j. ( le jour deOt47tlAmût de o,5a), Ki^tiets* 

Des cent parties dans lesquelles on partage les 
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TÎngt-quatre heures , on en prend deux pour le 
crépuscule du matin , et deux pour celui du soir. 

Le mécanisme des horloges japonaises con- 
siste dans un balancier horizontal, se mouvant 
sur une tige en avant et en arrière , avec un 
poids des deux côtés. Cette horloge marque exac- 
tement la durée du jour et de la nuit , par rap- 
proche ou la rétrogradation de ces poids; j^exa- 
minai au palais du gouyemement, à Nangasaki^ 
une horloge de cette espèce ; et comme la cons- 
truction m'en parut curieuse , j'eus envie d'en 
emporter une du Japon ; mais le haut prix qu^on 
y mit m'empêcha de me satisfaire. 

L^année « nommée en japonais tosi ou nen , se 
trouve ainsi partagée en vingt-quatre périodes, 
qai forment les quatre saisons. Le printemps « 
qui est la première , commence toujours par 
Litssiun, £n 1783, ces périodes étoient lixées 
aux jours suiyans : 

FAROU, OU LE PRINTEMPS. 

Lils - $îiin f depuis le 4 du 1*' mois , ou depuis le 5 féfrier ^ 

Wou-sotu , 19 . • n so 

Ki-tiets 9 5 . . a* 7 mars. 

Siun-bomiy 19 » •••• ...ai 

Sio-mi t 5 5*. . • € avrîL 

Ko-kvoa , as .. » a3 
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NATS, OU L'ÉTÉ. 

Lits-ka^ depuis le 7 du 4' moisson depuis le 7 maL 

Sicr-man, 22 » » 

Bo-sîn, 7 6« 6 juin. 

Ge-tsî , 22 .. » ai 

^o-dp, 8 .. 6« 7 juiUet. 

Taï-sio a3 .. 2^ 

AKI , 'OU L'AUTOMNE. 

]it8*«8iou, depuis le 9 du 7*mois,oiidepuisle 6 aoilkt^ 

Sio-«io y 24 » ..tf...... •«.. 21 

VaWo, 10 .. 6 sept. 

Siou-boua, 26 .. » ai 

Kan-lo, II 9* 6 octobr. 

Tson-go, a6 » ai 

FOU-YU, OU L'HIVER. 

Lits-tO) depuis le 12 du 10* mois 9 ou depuis le 6 noreniir 

Djio-sels, 4 27 ,4 » .< 21 

Taï-sets , i3.. ii« 6 décem. 

To-djo, 28 .. » 21 

Sio-kan , 14 . . x2* 6 j'. 1784^ 

Tsfi-kanf 29 .. • 21 

Gomme les Japonais ont des années lunaires , 
le rapport varie constamment. Âprès une période 
de trente-trois mois , il vient un an de treize 
mois : Ton eut ainsi en 1778 un kou-gouatSf 
ou neuvième mois^ et un ouro-kougouats f ou 
neuvième mois intercalaire; en 1781, un go^ 
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gouais ou cinquième mois, et un ouro-go- 
gouats 5 et en 1 784 , un djo-gouats , et un ouro- 
djo-gouats , ou premier mois intercalaire. 

L'an 1777» ie i*' du djo-gouats fut le 8 février. 
1778, le i" ii8 janvier. 

^779» ^® février. 

1780, le i" 6 

1781 , le i" 24 janvier. 

1782, le 1*' la février. 

1783, le 1" 2 

1784, le i«f a2 janvier. 

1785, le !«' 9 février. 

L'on a observé qu^ordinairement le deux cent 
dixième ou le deux cent vingtième jour après le 
i*"^ du djo-gouats ^ il y a une tempête affreuse; 
s'il n'y en a pas , on a coutume de s'en féliciter. 

Les douze signes du zodiaque ont en japonais 
les noms suivans : 

1. Ne. Le Rat. Aries. îs^xl 

i. Ous. La Vache. Taurus. X 

3. Torra. Le Tigre. Gemini. "v"^ » " 

4. Ou, abréviation d^Ousagi. Le Lièvre. Cancer. H 

5. Tats. * Le Dragon. Léo. "ït 

6. Mi. LeSerpent. Virgo. 

7. Ouma. Le cheval. Libra. 

8. Fitsousi. La Brebis. Scorpio. 

9. Sar. Le Singe. Sagittarius. =1^ 

10. Torri. Le Coq. Capricornus. ^t^V^ 

11. In. . Le Chien. Aquarius. 

12. L Le Cochon. Pisces. *jL> 

»9 
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JLes quatre poinlg cardinaux BCmU * 

Figajj^i, l'Orient. Minami, le Midi. 
Miii« rOccidont. KiU, le îi^ 

Les noms des sept planètes sont : 

. Gouafs, la Lune. 

Kooa , Mars , ou la planète du Feu. 
Souï f Vénus , ou la planète de r£aik 
. Mok f Jupiter, ou la planète du Boî$. 
Kia , Mcrcura,.oala(hlaiièta de TOr. 
Do t . Saturne , oa la plante de la Terre (i). 
Mitji , le Soleil. 

A rexception du soleil et de la Iqiie , les autres 
sont, suivant Touyrage Sin-daïrnor-maki ^ les 
enfans des dieux Jsanagi^uhsanamMUMmkùUo. 

Gomme nous , ils distinguent les jours de la 
semaine par les noms des sept planètes, et ils 
disent : 

Gouats-jo, Lundi. 
Koua-70, Mardi. 
Souï-jo, Mercredi. 
• Mok-yo^ Jeudi. 

Kin-ja, VeadredL 
Do ^jp, Sainedî. 
Mitie-jo, Dimanche. 

(1) C'est ainsi que M. Titsingli donne la correspondance des 
planètes aux cinq élémens; mais cette table est fautire, et doit 
être rectifiée de la manière suivante : 

Saturne. Tfrre, Vënu*. MéiaL 

Jupiter. Bois, 

Bfars. i<V«. Mercure. £au. 

' a. 3. 



Yo dé^gne pr(^rement la constellation bo- 
réale ou rOurse; 

Les cinq élémenssoi^t distingués en frère ainé 
et en frère cadet ^ pai^ les mots/e et to; ainsi 
ils en^ ont dix ; savoir' : 

Kî-no-ye Bois, Trere aine, 

Ki-AO-to. Frère c<àdet^ 

Fi-no-jre Feo. etc. 

Fî-ao-lo. 

Tsou-tsi no-ye. Terre. 
Tsou-tsi-no-to. 
Kaa-no-Te.. • . Qr. 
Kan-no-to. 

' Misou-no-ye. . £au. 

Misou-no-to. 

£n joignant les dix élémens avec les douze 
signes de la sphère, ils dénotent distinctement, 
suivant leur manière de compter, chaque jour 
du mois'. Ainsi, lorsque la nouvelle lune est le 
mercredi , 

Mercredi, le est chez eux Ki no-ye Ne. 



Jeudi , le 2 « « Ki-no-to-no. • • • Ous. • 

Vendredi, le 3 Fi •no-ye.. • • • . • Torra. 

Samedi, le 4 ^ • Fi-no^o-no. . . . Ou. 

Dimanche, le 5 Tsoutsi-no-ye. . . Tais. 

Lundi, le 6. . •* • • * Tsoutsi-no-to*no. ML 

Londtf le 7 è . Kaii*no-ye . • • • Ouma. 

Hardi , le 8 > • • é • » Kan-no«to-no . • F(tsoaai. 

Mercredi 9 le 9 • . • % • Jdj6ou-no-ye. . . . Sar. 

19. 




ags AmNDiCE; 

Jeudi , le 10 , est chez eux le Misou-no-to-no* Forri. 

Vendredi, le ii Ki-no-JO In. 

Dimaocbe, le la. , Ki-no^to-no.. . . I. 

Lundi I le i3. Fi-no-ye Ne. 

Mardi, le 14 Fi-no-to-no . . Ous^ etc. 

Anciennement le onzième mois, pendant le- 
quel le soleil entre dans lé solstice d*hiyer, ëtoit 
pris pour le premier mois , parce qu'alors le so- 
leil est dans le nord et air-dessous de la terre. U 
en ëtoit de même autrefois chez les Chinois. 
Leur cycle, ou espace de soixante ans, commence 
pourtant par TomHdO^-tsould. Cette manière de 
compter a été adoptée en Chine par les princes 
de la dynastie actuelle. 

Voici les noms du cycle de soixante , qui se 
compose de ceux du cycle de dix , combinés avec 
le cycle de douze. 

I I Ki-no-ye Tom* * 

a 2 Ki-no-lo-no Ou. 

3 3 Fi-no-ye Tats. 

4 4 Fi-no-to-no. Mi* 

5 5 Tioutsi-no-jé Ooma. 

6 6 Tsoulsi-no-to-no. . . . FitsousL 

7 7 Kan-no-ye • ^ Sar. 

8 6 KanHM>-to-no«.l Torri. 

9 9 MÎ8oii-no*je In. 

10 10 Misou-no-to-no.. . . I. . 

11 II Ki-no-ye • • Ne. . ' 

la ia Sl-iio-to-iio« Om. ^. 
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13 I Fir-ncKjre Tom. 

14 ^ Fi-no-4o-no • Ou. 

15 3 Tsoutti-no^e Tats. 

16 4 Tsoutsi-no-to-no. . . Mi. 

17 5 Kan-no-je Oumt. 

tS 6 Kaii-iio*to--no FîtsousL 

19 7 Misou-no-ye S«r. 

ao 8 Misou-no-to-no Torri. 

%i 9 Ki-no-je. • • • In. 

aa 10 Kî<4io-t(Mao. I. 

a3 it Vi-no-je Ne. 

^4 13 Fî-no-to-no Ous. 

a5 I Tsoutsi-no-jre.« • • • • Torra. 
a6 a Tsoutei-no^o-no* . • Ou. 

a7 3 Kan^Bo-je Tata* 

a8 4 Kaii-no-4o«no. . • . . • Mi. 
5 Misou-no~ye Ouma. 

30 6 Misou-no-to-no.... Fitsousi. 

31 7 Ki-no-ye Sar. 

3a 8 Kî-no-4o-no Torri. 

3â 9 Fi-no-ye In. 

34 10 Fi-no-to-no. I. 

35 II TaottUi-no-/^ Ne. 

3€ la TaoQtaî-iio-to-iio.*. Oos. 

37 1 Kan-no-ye Torra. 

38 2 Kan-no«ko~no. Ou. 

39 3 Miaott-no-ye. . . . . . . Xata* 

40 4 Misou«'no-to-no. • • • Mi, 
4t S Ki-no-je Ouma. 

42 6 Ki-no-to-no ••• Fitsousi. 

43 7 Fi-no-je. . . . , Sar. 

44 9 Fî-no-to-no Torri. 
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45 9 Ttomtsvno-ye la, 

46 10 Tsoutsi-no-to-no.. . . 1. 

47 II Kaii*Qo-^et t. Ne* 

48 I a K«a«-po-tQ-no « Oost 

49 I Mîsôu-no-ye,. , Torr»* 

50 2 Misou-no>to--no. . . . Ou. 

51 3 KUno->e.. f. Tats. 

5a 4 KiHDO-tO-QO» • • • • * * Mû 

53 5 Fî-no-je,,, Omntt 

54 6 Fi-no-to-no. . . . . . . FitsoufL > 

65 - 7 Tsoutsi-Do-j^e , ^ , . , . Sar. 

56 8 T«outsîpiio<'torno*. • t Torrir 
Kân— no-«rj[€i» • • » t • • • In. 

58 to Kan-no!-to-no t I. • 

5f) II Misou-no-ye. , Ne, 

60 I a Misou-no-to-nor • • * Ous» 



On partage les vingt-quatre heures deux fois 
en six période, dont chacune est divisée ei| 
huit, qui, de même que les liuit points 4u com- 
pas, ont des kioms^ dîfférens, 

Kokonois est chez eux le plus haut du jour et de la nuit, 



ckes nous .••'••••••••y midi et minuif* 

Kohonots-fan , chez nous ••f*t*f«*r ui^li demi. 

Kokonots-foMnwaki ».f 1 heure. 

Koliumots--fime>^aukUinfijr€ i heure 7^ 

yàais, Ah«ure«. 

Nanats 4 heures. 

MuuiS'douki 6 heures. 

Itsous , 8 heures 

Yoots • . 10 heurest 

Puîa i'oD a de nouveau kokonois ou mous- 

m 

âœhi minuit. 



^ 0 • 
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Comme chez nous on rappelle, à la tête des 
talendriers, ks érénemens mémorables, et 
l'espace de temps qui s'est écoulé depuis tei 
ëvâiemens; Ton Toit ainsi , dans celui de la 
troisième année àa Nengo on nom d'année 
teip'mif ou de Tan 1783, ^u'il s est passé: 

Depuis le premier Lcuri Tsiii mou-ten o, . . 2, 4 4^ années. 

' Depuis la conquête de la Corée 1 85 

Depuis la mort de Toi'&o- Jdma. : t66 

Depuis la conquête des tles XioifAeuee , par 

le prince de Satsouma 17^ 

Depuis l'arrivée du premier vaisseau hollan- 
dais (le a de juin 1609) 174 

Depuis la ittt>rt de Gotiginsama . . • • .... 162 

Depuis la construclion de rétablissement de 

raç Desima • lU 

Depuis: que les Hollandais Ont quitté 

I^mnâo 14^ 

Du règne du Djougoun-Ye e-farou ^4 

Le calendrier est toujours composé à la cour 

du DaXri par le Mek-Fakassi, 
' Les Japonais ontdesboiMolesàdoiize points, 

conformes anx douze lignes de la sphère , à 
partir do Nord , on àn Rat 'r eil quoi ils sont d'ac^ 
cord ^vec les Chinois. Gomme dans nos alma- 
nachs communs roa trouve des prédictions. 
Ton voit dans celui de Tannée du Lièvre , déjà 
-cité, les précautions suivantes à prendre : 
« Tout ce qui est opposé au nord doit ètât 
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fennë cette année -ci, Lorsqo'on weaty pàr 

exemple , se i eodre dans quelque lieu situé au 
nord. Ton va* en sortant de chez soi» aaparay^t 
un peu du côté de Test ou du sud; après quoi 
ron peut poursuiTre sa route. 

» Les femmes enceintes doivent, cette année , 
sfi garder d'acçoucber àroppositederoi«f-/}o</b 
on du point de la vache. 

» Cette année-ci tout est ouveH^ c'est-à-dire 
fortuné , entre les points du serpent et du cheval ; 
c^est pour cela qu^en priant on se tourne vers 
le sad, qpà est entre les points con^acr^ & ces 
deux animaux. 

» U ne faut pas y cette année-ci , semer en se 
tenant à ropposite du nord. 

» L'on ne peut pas déménager et s'approcher ' 
de torri'^ù^Jb , ou du point du coq. 

» Le 2' ou le 3* de la lune , les marin.** 
érigent» dans leurs barques, une branche de 
sapin , entoure'e d'une corde de paille , à laquelle 
ils attachent plusieurs choses , comme de l'herbe , 
des écrevisses, du riz, du sel, du blé, etc. C'est 
une offrande au dieu de la barque , qu'ils font 
afin d'être heureux dans le cours de Tannée. 
Cette offrande se nomme Tamarjouma-dama 
sama^ ou offrande au dieu de la barque; car 
chaque barque est supposée sous Tinfluence 
d'un esprit tutélaire. 
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» Lorsque Talmanach défend de déménager, 
ou de faire voile vers un des douze points, on 
commence par se diriger vers un autre point; 
ce qui prévient' tout malheur : après quoi Ton 
poursuit sa route dans la direction qu'on veul. 

» U faut se garder, cette année, de prendre 
une femme d*un pays situé vers Vin-^no-fo^ on 
le point du chien. 

» Dans le cours de l'^année. Ton ne doit pas 
tirer directement vers le point de la brebis, 
avec Tare, le fîisil, ni la pique. 

ï) Cette année, l'on ne doit pas aller à la 
selle, ni faire de Teau à Topposite du point de 
la vache. Il est défendu de même de recevoir 
du bétail de ce point*là. » 

Ces calendriers sont encore pleinsJeprédic- 
tions sur le temps et les vents, et de marques 
pour les jours fortunés et infortunés, auxquels 
on doit avoir égard dans toutes sortes d'en- 
treprises. 
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SUR LE SUICIDE LÉGAL 

DES JAPONAIS. 



* - 

U est parlé si souvent, dans ce volume et 
' dans les autres ouvrages sur le Japon , de la pré- 
rogative que certaines classes de Japonais ont , 
dans le cas ou ils ont encouru la peine capitale « 
de se donner la mort, en s' ouvrant eux-mêmes 
' le ventre, qu'on sera peut-être bien aise de 
voir ici quelques détails sur cet usage singulier* 
Tous les militaires, tous les serviteurs du 
Djogoun^ et tous les employés an service de 
rStat, sont tenus , quand ils ont commis quelque 
crime, de se couper le ventre , mais non sans 
en avoir reçu préalablement Tordre de la cour; 
car s'ils prévenoient cet ordre, leurs héritiers 
courroient risque d'être privés de leurs emplois 
et de leurs biens. Il en résulte que tous les 
employés du gouvernement sont toujours munis, 
outre leur costume ordinaire et celui qui sert 
en cas d'incendie, de tout l'appareil nécessaire 
en pareille occasion, et le portent avec eux 
toutes les fois qu'ils vont en voyage. Cet appa- 
reil est composé d'une, robe blanche, et d^un 
vêtement de cérémonie , fait de toile de chanvre , 
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le tout sans armes. On garnit rextëricur de la 
maison de tentures blanches ; car habituellement 
les palais des grands , et les lieux où ils séjournent 
8]ur la route, en allant à Yedo, ou en en reve- 
nant, sont tendus de pavois de couleur, où sont 
brodées leurs armes , privilège dont jouit aussi 
renvoyé hollandais. 

I>is qu'on a signifié Tordre de la cour au 
coupable, il invite ses amis intimes pour le jour 
fixé ; il les régale de zakkL Après qu'on a bu. 
pendant quelque temps, il prend congé d'eux; 
ensuite Tordre de . la cour lui est lu de nou- 
veau. Chez les grands, cette lecture a lieu en 
présence de leur secrétaire et de Tinspecteur ; 
le principal personnage de cette scène tragique 
fait ensuite une sorte de discours ou de compli- 
ment; puis il baisse la téte vers la natte, et,, 
tirant son sabre, il s'en donne sur le ventre un 
foup en travers, pénétrant jusqu^aux entrfiilleé. 
Un de ses serviteurs affidés , qui se tient der- 
rière lui, lui tranche alors la téte. Ceux qui 
vevlent montrer un plus grand degré de cour 
rage, se donnent, après le coup en travers, un 
$econd coup en long, puis un troisième à la 
gorge. Un pareille châtiment n'a rien de désho- 
norant. Le fils succède à Temploi du père, 
comme on en a ^ u plusieurs exemples dans les 
Méjnoiie^ s\ïr les D|ogout^. 
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* 

Celui qui- se sent coupabk de quelque crime,* 

et qui craint, à cause de cela, d'être couvert 
d'ignominie, se coupe le ventre pour sauver à 
sa famille les suites fâcheuses d^une information 
judiciaire. Cet usage est si commun, que Ton 
n*y fait presque pas d'attention. Dans leur jeu- 
. nesse, les fîls de tous les^gens de qualité s'exercent 
pendant cinq i six ans,' pour s'en acquitter au 
besoin avec grâce et dextérité , et se faire par là 
une réputation. Ils s'y appliquent avec autant 
d'ardeur que nos jeunes gens en montrent dans 
leurs exercices du corps ; ce qui leur inspire , dès 
leur bas âge, un profond mépris de la mort. 
Âussi, la préfèrent-ils à la moindre insulte. Ce 
mépris de la mort s'étend, chez, les Japonab, 
aux dernières classes de la société. 

Pendant mon sqour àYedo, en 1782, on 
me fit part d'un fait récemment arrivé aû palais 
du prince de ScUsowna : sur le fourreau du 
sabre est attaché un petit couteau dont la poi- 
gnée avance un peu au-devant de la garde, et offre 
ordinairement des fleurs et d'autres omemens 
en or, supérieurement travaillés. Le prince, en . 
allant se coucher, mit son sabre de côté; le 
lendemain , le petit couteau avoit disparu , sans 
qu'on pût soupçonner qui que ce fût de ce vol. On 
fit en secret des recherches chez tous les pré- 
teurs sur gages , pour savoir si le couteau y 
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avoit été déposé. Trois jours après, un de ces 
prêteurs apporta un couteau sur lequel il 
avoit avancé de Targent, et qu'on reconnut 
aussitôt pour celui du prince. On fît paroître 
tous ses gens devant le prêteur, qui reconnut à 
l'instant celui dont il l'avoitreçu. Le coupable 
confessa franchement son crime : on lui ordonna 
de se préparer à la mort. Sa réponse fut qu'il 
étoit prêt. On le conduisit dans la cour, et on 
lui trancha la téte sans plus de formalité. 
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